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CARV 041 — CARY\R V A . Nom malabarc du Laurus Cassia et du Justicia gall­

ica.AiiVALinMA. Nom portugais du Teticrium Chamœdnjs L. RVALiio (José Monteiro de). A public, en 1705 : Diccionario 
por\iiguez das plantas, etc. (Lisbonne, 1765, in-8® de 600 p.). cAr v é . Un des noms du Chanvre, dans le Midi.VI.’ Nom spécifique d’une espèce de Carum. MM. Bentham et Iloàker I, 891) en font une section de ce genre, carac- térisée\par : Herbes annuelles ou vivaces. Feuilles inférieures pinnées, à divisions dentées, incisées ou découpées en lanières capillaires et inultifides ; feuilles cauliuaires souvent décomposées en minces segments. Calice à dents plus ou moins ])roéminentes, rarcmenlt nulles. Fruit glabre, ovale ou oblong. Pétales blancs. LeCarvi (C presque le nord quatre SE renferm minine

m m  Carvi L .) est une plante bisannuelle, cultivée dans ,ous les pays, mais surtout dans les Pyrénées, l ’Orient cl e l ’Europe, pour ses fruits aromatiques. C’est une des mences chaudes des anciennes pharmacopées. Ces fruits nt une huile essentielle, âcre et aromatique, qui possède iix, du reste, des propriétés stomachiques, diurétiques,curminaftives, môme, dit-on, einménagogues etanthclminthiques. ¿¡èltg^ a n te  a joui autrefois d’une très-grande réputation ; aussi femit-elle partie d’ungrandnombre de médicaments oubliés. [T.] RviFOLiA (Va ill ., iu Act. Acüd. Par. [1727], t. 15, 2). Synonyme de Selinum Gærtn.c a W i i 'o l i u m  ( V i l l . ,  Fl. Dauph.). Genre proposé pour le 
Selinum carvifolium.CA R viT ES (Diosc.). Désigne probablement une Euphorbe.CARVOEiUA. Nom brésilien des Callisthène.CARVUM . Orthographe vicieuse pour Carum.CARYA. Nom delà Noix, dans Pline, d’après Adanson.CARYA. Ce motgrec désignait les arbres à fruit dur. Le Carija 
persica était le Noyer; le Carya aromatica, le Muscadier, etc.CARYA (N u i t . ,  Gen., II , 220). Genre de Juglaudacées, voisin des Juglans et dont il se distingue par : Chatons ternes et non solitaires. Périauthe de la fleur mâle adné intérieurement à la bractée et à deu.x ou trois lobes; périauthe de la fleur femelle simple, à quatre divisions, dont deux latérales, une posté­rieure recouverte dans la préiloraison, et une antérieure re­couvrante, plus grande et n’étant probablement qu’une bractée. Style presque nul, à deux divisions stigmatiques charnues, pa- pilleuses à la base et simulant un disque. Péricarpe déhiscent, quadrivalve, charnu ou membraneux. Noix à deux valves, de forme très-varialile, souvent anguleuse et partagée en deux ou quatre loges incomplètes. Ce sont des arbres très-semblables (et peut-être congénères) aux. Juglans et, comme eux, à feuilles imparipennées. On en connaît environ onze espèces, toutes de l'Amérique boréale et divisées en deux sections : Eucaryaei Ajw- 
carya. (Voy. C. D C ., Prodr., X Y I, s. II , 142, 684.) [T.]CARYCA. Orthographe vicieuse pour Carica.CA R YIT ES. Nom grec de diverses espèces d’Euphorbes.CARYOCAR (Allam. ,  cx L. Mauüss. [1767], n. 1314). G. de Ternstrœmiacées, série des Caryocarées, qu’on rangeait autre­fois dans la famille des Rliizobolées ou Rhizobolacées, parce que Gærtner (Fruct., Il [1791], 93, t. 98) lui avait donne le nom de 
Rhizobolus, qui doit disparaître comme étant le plus récent. Ses fleurs 4-6-mères, régulières et hermaphrodites, ont un récep­tacle légèrement convexe ; un calice à divisions fortement imbri­quées et des pétales alternes, imbriqués et légèrement coimés clans leur portion inférieure, ainsi qu’avec la base de randrocée. Celui-ci se compose d’un grand nombre d’étamines, à filets flexueux, réunis à la base en une courte cupule et terminés par des anthères versatiles, introrses et déhiscentes par des fentes longitudinales. L ’ovaire est à 4-0 loges, contenant chacune dans leur angle interne un ovule descendant, incomplètement ana- tropc, avec le niicropyle en haut et en dehors. Cet ovaire est surmonté de 4-6 stylos, non renflés à leur extrémité stigmatifère. 
11 devient, à la maturité, une drupe à raésocarpc Imtyreux ou résineux, a noyau souvent chargé sur sa surface externe de pro­longements plus ou moins piijuants. Les graines subréniformes renferment, sous leurs tE%uments, un embryon huileux, ma-

cropode, à tigelle exirémement courte, iniléchie le long d’une énorme radicule. Ce sont des arbres à feuilles opposées, digitées, 3-5-foliolées, accompagnées de stipules nulles ou très-caduques

Carÿocar. — Fleur et coupe loiigiludinal«.et à fleurs grandes, pourprées, verdâtres et réunies en grappes terminales. On en connaît sept ou huit espèces, de l ’Amérique tropicale, où leur bois, excellent, est souvent employé, même

Caryocar. —Aiulrocce. Graine, Embryon.pour les conslvuctioiis navales. Mais ce qu'on recherche le plus, c’est leur embryon cliarnu, comestible et oléagineux. Les plus employées sont le C. glahrum F e rs . {Saouari glabra Aubl . — 
Rhizobolus Saouari Corr .) ; les 
C. butyrosum AV. {Pekea hu- 
tyrosa Aubl .) , liiberculosum et 
nuciferum. La substance du pé­ricarpe située entre les anfrac­tuosités du noyau est résineuse et amère dans le C. amygdalife- 
rum, tandis que dans le C. buty- 
rosum elle est butyreuse et em- polyée tout à fait aux mômes usa­ges (|ue le beurre. Enfin, le jié- ricarpe de plusieurs autres es­pèces possède des propriétés analogues à celles des précé­dentes et remplace, suivant le cas, le beurre, l ’huile ou la graisse. Le C. glabnm  donne le beurre de noix de Saouari ou 
Suwarrow. (Voy. II. Bn, in Diet. enc. sc. méd., sér. l ,  XII, 741 ; llist. des p i ,  IV , 242, 251, 264, fig. 282-287.) [T.] CARYOCARÉES (U«rÿoca?m’ U. Bn,//¿si. despi., IV , 247). Série des Ternstrœmiacées, caractérisée par : « Corolle imbriquée, à pétales libres, collés ou tombant ensemble sous forme décoiffé. Loges ovariennes uniovulées. Fruit indéhiscent. Graines sans albu­men, à embryon charnu, macropode,à radicule très-développée, infléchie ou enroulée en spirale. Arbres et arbustes, à feuilles composées-digilées, à fleurs disposées en grappes terminales. » Cette série (syn. de Rhizobolées) comprend les genres Caryocar A llam. et Anthodiscus G. F . Mey. [T.]CARYOCEDRUS (Endl. ,  Syu. Coiiif., 8 ; Gen., Suppl., IV , 2, II. 1789 a). Section du genre Juniperus L .,  âfruUs réunis entre (iux de manière à former un noyau Iriloculaire, et à feuilles ver-

Cai’i/oca,]'. — Fruii.

ticillées partroi.s. Elle comprend le J .  dnyiúmt-4*ARiL¡ij^ CARYOCiiLOA (SpRENG., Syst., 30).'Genre p iI. —  81
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CARY — 042 — CARYpour uiie Graminée de Montevideo. (Voy. E ndl. ,  Grw., 169 d.) [T.] CARYOCiiLOA (Trin., 6x Nees, iu Mart. FI. bras., II, 99). G . de Graminées, tribu des Oryzées, ayant les épillets monoïques et nnifioi'es. Les mâles ont deux glumes mutiiiues, avec six éta­mines sans gluinellos, et les femelles deux glumes mutiques, avec un ovaire sessile et deux styles plumeux. Le Iruil est un caryopse globuleux et lisse. Les espèces connues, des régions chaudes du Brésil, sont deux Graminées à chaume cespiteux et à paniciilc terminale. (Voy. Steud. ,  Syn. pl. gram., 5.) | T.] CARYOCOCCA (W ., cx SciiüLT., Maiit.). Syn. de GonzaleaV î\?>. CARYOCORTINE (ÉCORCE). Synonyme d’E<mrce de Winter. CAKYODAPiiNE. Geme de Lauracées, proposé par Blume (ex Nees, Syst. Laur., 925) et dont M. II. Bâillon {¡list, des pl., U , 435) fait une section du genre Cryptocarya R . B r . ,  dont il ne dilière que par le « réceptacle étroitement appliqué et comme adnc au péricarpe ». [T.]CARYODENDRON (Karst . ,  Fl. columb., 91, t. 45). G . d’Euphor- biacées, série des Jatropliées, imparfaitement connu. Il se dis­tingue par ses Heurs mâles, à calice 3, 4-parlit, valvaire, ses étamines alternisépales, entourées d’un disque périgyne, et ses anthères à loges pendantes. La Ileurfemelleaun calice à 5, t)-divi- sions imbriquées, et un ovaire à trois loges uniovulées, qui de­vient un fruit jirobablement indéhiscent et de la grosseur d’une noix, dont la graine est comestible. La seule espèce {C. orino- 
cense Karst .), le Tacai de la Nouvelle-Grenade, est un arbre à bois dur et à suc aqueux, dont les feuilles sont alternes, grandes, entières, penninerves et accompagnées de stipules lan­céolées et entières, tandis que les fleurs sont disposées en épis terminaux: les mâles ramiliées en forme de pyramide, les fe­melles simples et munies de bractées. (Voy. M. arg . ,  in DC. 
Prodr., X V , s. I l ,  765. — H.B.x, WtsLdespL, V , 125, 214.) [T .J CARYOLOBis (Gærtn. ,  Fi'uct., 1, 215, t. 45, fig. 4). Syn. de 
Dipterocarpus Gærtn . f .CARYOLOBiCM (Ste v ., in Nouv. Méiii. Mosc.,M\, 105). Section du genre Astragalus, proposée pour VA. macrocarpos.CARYOLOPiiA (Fisch. et Trautv., Index, tert. semin. Ilort. 
petrop., 31). Genre de Borraginées, tribu des Anchusées, donile calice est quinquèfide. Sa corolle, large, tubuleuse, munie à la gorge d’appendices linguiformes, obtus, charnus et papilleux, a un limbe rotacé, à cinq lobes réguliers, dont l’un est extérieur dans la préfloraison. L ’androcée, inséré dans lamoitié supérieure du tube de la corolle, se compose de cinq étamines alternes avec ces lobes et par conséquent avec les appendices qu’ils portent. Leurs filets, assez courts, portent des anthères dorsifixes, oblon- gues, terminées par une pointe très-courte. L ’ovaire, non en­touré d’un disque, présente quatre lobes, du milieu desquels s’élève un style Iiliforme, obtus ou légèrement bilobé à son extré­mité sligmatifère. Le fruit se compose de quatre achaines ovoïdes, réticulés, arrondis à la base, où ils s’insèrent par une aréole excavée, à bord gonOé, présentant au côté interne un appendice obtus et convexe (d’où le nom : xipvov, noix, achaine ; Àôyoç, ai­grette). La seule espèce (G. sempervirens Fiscii. et Trautv. — 
Anchusa sempervirens L .) est une herbe européenne, vivace, dressée, hispide, à feuilles ovales, subdentées, les inférieures pétiolées, les supérieures sessiles, acuminées, à fleurs disposées en cymes unipares scorpioïdes. M.M. Bentham et Hooker {Gen., II, 856) considèrent les Caryolopha comme une simple section du genre Anchusa L. (Voy. A . DC., Prodr., X , 41.) [T .CARYONE (de xâpvov, noix). Noiu ancien des fruits désignés auiourd'hui par certains botanistes sous le nom dcJVoô;, et dont la drupe du Juglans regia peut constituer le type. [L .]CARYOO-GADDÉES (Ma rsu .) . Noiii, à Sumatra, d’un arbreindé- tcrniiné qui aurait, dit-on, les propriétés du Sassafras (Bory).o a r y o p h y u .aceæ  (Reichb., Consp., 206; Fl. exc., 782; 
Uaiidb., 296; Nom., 204). Groupe de plantes, comprenant les Âlsinées, Caryophyllées, Malpighiacées et même les Erytliroxy- lées. Ce mot est plus généralement synonyme de Caryophyllées.CARYOPJtYLLASTER (Ru.mph. ,  Hei'b. awboin., III, 136). Syno­nyme de Antherura L our.CARYOPUYLLASTRUM (Se r . ,  in Aléni. Genève, II, 138; in DC.

Prodr.,  II, 550). Sect. du genre Genm L ., à fleurs ascendantes, calice rétléchi, styles dénéchis,géiiiculés et appendice court. [T.] UARY'OpnYLT.AT.A. Nom aucicn üe la Benoîte.CARYOPIIYLLATA (T. ,2 «sf, 294, t. 151). Synouyiue de L. De Candolle(/h'orfr., II, 551) en a fait nue section du g. Genm, à fleurs dressées ou pencliées, à calice dressé, à style réfléchi, géniculé et à appendice aussi longque lui. On écrit aus'si Cario- 
pliyllata, d’après Seringe (in Mém. Gen.,  II, 139.) [T.]Jcaryopiiyleata  a q u a ïica . Nom ancien du Geum rivale L. (;.vryopiiyllea(Kocii, Sî/h . , 797). Syii. thAspris A uans. CARYOPUYLLÉE (caryophylleu) . Nom donné par les anciens botanistes aux corolles formées de cinq pétales munis d’on­glets, comme celles de l’Œillet, des Saponaires, etc. [L.] CARYOPUYLLÉE (racine). Rliizomes du Geum urbaïuim L. caryopiîyllées {Caryophylleœ Endl., Gen.,  955). Fam. de plantes dicotylédones, rangée parmi les Polypétales et dont il est assez difficile de faire connaître l’organisation générale, parce que les auteurs ne sont pas d’accord sur ses limites. Si on les comprend à la façon de MM. Bentham et Hooker {Gen.,  I, 141), qui y rangent les trois groupes des Silénées, Alsinées et Poly- carpées, on peut dire, mais seulement d’une manière assez générale, que les Caryophyllées ont un réceptacle plus souvent convexe que concave, et qu’en tout cas l’ovaire y est libre et in­dépendant, et l’insertion hypogynique, parfois plus ou moins périgynique. Les fleurs sont souvent hermaphrodites, plus rare­ment monoïques par avortement. Leur calice est à quatre ou cinq sépales, tantôt libres et indépendants dès la base (Alsi­nées), tantôt coimés (Silénées) dans une étendue plus ou moins considérable. Les pétales, alternes avec les sépales, sont ongui­culés; ils présentent dans quelques cas, à l’union du limbe et de l’onglet, des appendices connus sous le nom de coronule ou de collerette. Leur ensemble constitue, dans la plupart des genres, la corolle appelée 
caryophyllée. Parfois cette corolle avorte ou est rudimen­taire. L ’androcée des Caryo­phyllées vraies est diploslé- moné, avec huit ou dix éta­mines sur deux verticilles, l ’un superposé aux sépales, l’autre aux pétales. Cepen­dant, dans certaines espèces, cetandrocée est isostémoné.Leurs filets, libres ou .légère­ment unis avec le disque oula base des pétales, supportent des anthères hiloculaires, introrses et déhiscentes par des fentes longitudinales. L ’ovaire est libre, surmonté d’un style tantôt simple, tantôt divisé dès la base en 2-5 branches stigmatiques. Même quand il est simple, le style présente toujours au sommet plusieurs divisions stigmatiques. Cet ovaire est à 2-5 loges, contenant dans leur angle interne un plus ou moins grand nombre d’ovules campylotropes. Comme il arrive fréquemment que les cloisons se résorbent, les ovules sont insérés sur un faux placenta central. Le fruit, presque tou­jours sec, est généralement une capsule, déhiscente au sommet par un nombre variable de dents. Il renferme un nombre sou­vent considérable de petites graines arquées qui, sous leurs tégu­ments lisses, fovéolés ou réticulés, renferment un albumen cen­tral, entouré d’un embryon circulaire ou arqué, parfois droit, à deux cotylédons étroits, incombants ou accombants. On a dé­crit plus de douze cents espèces de Caryophyllées; mais ce nom­bre, trop considérable, devra être réduit d’environ un tiers. Ce sont des plantes herbacées, annuelles, bisannuelles, vivaces ou rarement frutescentes. Leurs tiges, renflées au niveau des nœuils, où elles présentent souvent une articulation, portent des feuilles généralement opposées, simples et entières et rarement accompagnées d’appendices analogues à des stipules. Leurs fleurs, axillaires ou terminales, sont souvent disposées en cymes bipares plus ou moins composées ou parfois unipares par avorte­

Coroüe caryophyllJe.



CARY — (343 — CARYment. Ces plantes habitent principalement l’hémisphère boréal, où on les rencontre snr les pins hantes montaiçnes et jusque (.bins les réglons arctiques. Elles sont excessivement rares dans l'hémisphère .austral et sous les tropiques. On les trouve quel­quefois sur les hautes montagnes : station (jui explique pourquoi cette famille occupe toujours une large place dans nos jardins botaniques, et cela d’autant plus que plusieurs espèces ont des fleurs remarquables et recherchées pour l’ornementation. Deux familles présentent les plus grands rapports avec celle dont nous parlons : ce sont les Paronychiées et les Molluginées, dont les Caryophvllées ne diffèrent que par des caractères en somme pe\i impoiiants. Aussi n’y a-t-il pas lieu de s’étonner que certains genres se trouvent, suivant la préférence donnée à tel caractère plutôt qu’à tel autre, plutôt dans l’une de ces familles que dans l’autre. On peut dire avec SIM. Bentham et Hooker, (lue géné­ralement les Caryophyllées apétales et à ovules peu nombreux ou môme solitaires, se distinguent par leur fruit capsulaire des Paronychiées, dont lefruit est un achaine. Les Molluginées, susceptibles d’être confondues avec les Caryophyllées, n’ont pas les feuilles nettement opposées et leur ovaire est toujours cloi­sonné. Cettefamille comprend trente-cinq genres répartis en trois tribus. M. II. Baillon(in Payer Fam. nat., 390) donne aux Ca­ryophyllées une extension un peu plus grande, car il y range plusieurs Paronychiées et Molluginées des autres auteurs. Apart le Saponaria officinalis, dont Íes tiges et les fleurs sont em­ployées comme dépuratives, les Caryophyllées ne nous pré­sentent guère que des plantes d'ornement, parmi lesquelles nous citerons les Lychnis, Dianthus et Gypsophüa. [T.]CARYOPiiYU.iNÉiís (CaryophyUinæ'EsiiL., Gen., 945). Classe de Polypétales, caractérisée par : Calice libre ou rarement couné avec l’ovaire ; corolle à pétales libres ou nuis et à étamines définies ou très-rarement indéfinies, hypogynes ou périgynes. Ovaires très- rarement nombreux, ordinairement unique, à placentas basilaires, axiles ou très-rarement pariétaux. Ovules souvent amphitropes, à embryon péripliérique, incurvé ou annulaire et situé autour d’un albumen farineux. Elle comprend les Mésembryanlhémées, Portulacacées, Caryophyllées et Phylolaccacées. [T.]CARYOI’lIYLLODENDllON (VaILL., ill Act. Acud. Pü)'. [172'2], 209). Synonyme ihCaryophyllush.cARYOPiiYLLON (Pline). Nom du Noyer, d’après Fée, et non du Girofle, comme le croyait Théis (Gloss.).CARYOPiiYLLUM (Ser ., Piodr., I , 357). Sect, du g. 'Dianthus.CARYOPiiYLixM REGiL’M. Girollcs monstrueux, jadis Irès- eslimés, dans lesquels le tube réceptaculaire de la Heur porte extérieurement de nombreuses folioles (bractées et sépales).C A R Y O P H Y L ix s ( ï . ,  lust., 661, t. 432. — L ., Gen., n. 435). Svnonyme et section du genre Eugenia, à réceptacle prolongé en tube au delà de l’ovaire. Le C. aroniaticus L . est YEugenia 
aromática ou E . Caryophyllus. (Voy. Giro flier .) cARYOPiiYUXs f ï . ,In s l . ,  3 0 ,1. 174). Syn. de Dianthus L . r.ARYOPON, CARYOPOS. Nom grec de la Muscade. Pline nomme ainsi un arbuste de Syrie, à suc laiteux, également dit Cinna­
mon. Le Caryopos de Pline serait (?) YOpobalsamum.CARYOPSE (Caryopsis). Fruit unicarpellé, sec, indéhiscent, monosperme, danslequei, par suite du développement de l’ovule, exagéré comparativement à celui du jiéricarpe, les parois ovu­laires sont venues s’ajipliquer intimement contre l ’endocarpe, sans toutefois se souder avec lui, ainsi qu’il est facile de s’en assurer par l’observation microscopique. Les Graminées ont pour fruit un caryopse, sauf toutefois les Spirobolus, dont le fruit serait un achaine, s’il n’était déhiscent. Dans sa jeunesse, le caryopse est un achaine, puisque, aceite époque, vu l’exiguïté de l’ovule, il existe un espace nolable entre ses parois et l’endocarpe. Le caryopse no difiere guère de la drupe que par l’absence d’un endocarpe lignifié et par son mésocarpe sec: caractères de ])eu d’importance, si l’on se place à un point de vue général. [Dy .] CARYOPTÉiunÉES (Caryopter'idcœ Schaü., in DC. Prodr., XI, 525, 024). Sous-lrihu de la tribu des Viticées, famille des Ver- liénacées. Elle comprend des arbustes asiatiques, caractérisés par des cymes dépourvues d’involucre et par un fruit sec se séparant

en quatre parties à sa maturité. Elle renferme quatre geiires : 
Caryopteris Bu x g e , Glossocarya AVa ll ., Ifymenopyramis AYa ll . et Pcro??ei»rt.TA€K. [T.]CARY'OPTKRTS (XivisGE, PI. niouQ.-cliiu., 1 ; in Ann. sc. nat., sér. 2, AH, 04). G. de Verbénacées, tribu des Auticées, dont Scliauer a fait le type du groupe des Caryoptéridées. M. Boc- quillon le met dans"le même groupe que les Verbena et lui réu­nit les Glossocarya AVall . ,  qui n>n (liffèrenL par nul caractère essentiel. Ses fleurs, irrégulières et hermaphroilites, ont un ca­lice campaiiulé, à cinq divisions profondes, presque égales et volvaires dans le bouton ; une corolle hypocraférimorjihe ou tubu­leuse, à tube dépassant le calice et à limbe à cinq divisions iné­gales, les deux postérieures peu développées et 1 antérieure tiôs- grando et laciniée^ quatre élainines didynames, exsertes, les autérieiires plus longues des anllières biloculaires, iutrorses et déhiscentes par deux fentes longitudinales. L ovaire est ellip­soïde, quadrilobé, surmonté d’im style filiforme, exserl, inéga­lement liifide à son extrémité stigmatifère. Cet ovaire est unilo­culaire, avec deux placentas pariétaux, latéraux, bilamelles cl biovulés et séparés par deux fausses-cloisons nées des parois de l’ovaire. Les ovules sont ascendants, semi-anatropes, avec le micropyle en bas et en dehors. Le fruit, entouré du calice per­sistant, est sec et se partage en quatre segments monospermes. Les graines contiennent un embryon charnu, dépourvu d albu­men. Ce sont des arbustes à feuilles simples, opposées, en­tières et à fleurs en cymes bipares, axillaires et terminales. On en connaît quatre espèces, d’Asie, y compris le Glossocarya. (A'oy. Boco., in Adansonia, III, 206. —  Schaü. ,  in DC. Prodr., X I, 624. — B. IL , Gen., II , 1157, n. 52.) [T.]GARYOSPERMÜM (Bl ., Mus. higd.-bat.,\,\l^). Syn. de Perrot- 

tetia II. B. K . (Voy. II. Bn, llist. despi., A l, 30).CARYOSPORA. Nom doiiué par Nitschke à un genre de Cham- pignons-Sphériacés, formé aux] dépens des Sphœria du groupe des Pertusœ de Fries. Les périthèces, à consistance charbon­neuse, sont épars, superficiels, surmontés d une fine papille, les spores sont grandes, pluriseplées,à extrémités coniques, fuligi­neuses, opaiiuesàlamaturité. (FucK.,Sywh., 163,t. 3 ,9 .) [De S .] CARYOTA (L ., Musa Cliff., 12; Gen. [ed. 1764], 517, n. 1228). G. de Palmiers, tribu des Arécinées, à fleurs unisexuées, réu­nies sur le même spadice. Spathes incomplètes. Fleurs mâles

Caruüla. — Povlion il’iuflorcsceiicc. Boulon. Fleur mòle. Flour feiiiello ol coupe Irjiigiludiiialc.à peu près dépourvues de bractées et disposées deux par deux autour (le chaque femelle; ces dornièros munies cliacune (k deux bractées; calice à trois folioles imbriquées; (iurulle (.) profondément tripartite, à préfloraison valvaire; étamines (dans



les fleurs mâles) nombreuses, sans rudiment de pistil. Fleurs lemelles plus petites que les mâles, â pistil simple, double ou triple, avec ses stigmates réunis en une seule colonne pyrami­dale; étamines stériles, claviformes, au nombre de trois et 0])po- sées aux angles de l ’ovaire ou milles. Baie monosperme ou disperme. Graines tantôt planes, tantôt convexes sur le dos; albumen corné, ruminé; embryon dorsal. Palmiers élevés, à tige peu épaisse, annelée, â bois dur et noirâtre. Les feuilles sont terminales, larges, bipiimées, à folioles rédupliquées. Les spadices sont disposés au milieu des feuilles, très-développés et pen­dants. La tige florifère meurt après la matu­ration des fruits, mais la plante se propage par stolons latéraux. Les fruits sont subglobu­leux, à chair peu abon­dante, de saveur brû­lante. On en connaît neuf espèces, de l ’Inde orientale, de Java, des Philippines, des Molu- ques et des forêts de la Cochinchine. Le C. 
urens L . (Flov. Z e y i,369) fournit, par la surface de section des spadices, une liqueur sucrée, abondante, qui par fermentation de­vient alcoolique et con­stitue une sorte de vin 
de palme; la moelle de sa tige contient une grande quantité de fé­cule et sert à préparer une farine assez analo­gue au véritable sa­gou. (M.\r t . ,  Bist. nat.
Palm., III, 193.) [L.]CARYOTAXUS (ZUC-CAR., ex L lndl. ,  Veg.
Kingd. [1846], 231).Syn. de Torreya Arn .CA SA . Nom de VEry- 
thî'ophlœiim guineense A f z . ,  au  Congo.CA SA -CA SA . Nom, en tamoul, du Pavot.CASAGNE. Nom vul­gaire de YAgaricus 
Palomet Tiio r e .CASAILO. Synonyme Cavyota. ~  I-ort.de üentèque.CASAL (Caspar). A rédigé: Uistoria natural medica delprin- 
cipado de Asturias, publié posthume à Madrid (in-4“ de 404 p .,1762). Le chapitreV énumère une quarantaine de végétaux. [F. F .] CASALEA. Les auteurs les plus récents s’accordent à réunir, ii litre de section, aux Renoncules ce genre créé par A. Saint-Hilaire 
{Fl. Bras, mer., I, 0 , 1 .1) pour cinq ou six petites plantes amé­ricaines qui ont tous les caractères do nos Renoncules indigènes, sinon que les verticilles de leur périanthe sont trimères. [T.]C A SA LiA . Orthographe vicieuse j)our Casalea A . S.-H.CASANOPiiORUM. Orthographe vicieuse pour CastanopJiorum.CASAREs(Antonio). Apublié: Observacionessobre elcultivo de 
la Vid en Galicia (Santiago, 1843). Le chapitre II énumère les variétés de vignes généralement cultivées en Galicie.CASARETTOA (Warp . ,  Rcp., IV, 9). Synoii. dpPyrostomaAlvs.
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c a s a s ia (A. Rien., Flor. c-ub., t. 49). G. deRubiacées-Gardé- niées, â fleurs liermaphi'odites. Inflorescence terminale. Corolle à tube court, â gorge glabre. Anthères 5, sessiles, incluses; styleà2 divisions. Feuilles â nervures linéaires, très-rapprochées, opposées, brièvement pétiolées, obovales-cunéi formes, coriaces, rétuses ou émarginées; stipules intrapétiolaires, larges. Arbris­seau à cymes pauciflores. (Voy. B. IL , Gen., II, 84.) [S .]CASCA (Clus.). Nom portugais du Rhamnus Alaternus L. CASCA DE ANTA. Nom brésilien de l’écorce dwDrimys Winteri.C A S C A E I T R A  (B e -  l o n ) . Syn. (?) de Cau- 

calis maritima L ame. Plante indéterminée de l ’Asie .Mineure, où on la mange cuite et en salade. C’est le Cau~ 
calis des anciens.CASCALE (D o d OENS). Nom espagnol du Pavot somnifère.CASCALOTE. Nom du 
Croton Cascarilla L.CASCA (écorce) p a r a  TUDO. Nombrésilien de l’écorce du Drimys 
granatensis L.c a s c a  P R E T I O S A . Nora iji’ésilien de l’é­corce du Cryplocarya 
pretiosa Ma r t .CASCARA (littérale­ment : écorce). Nom de l ’écorce du Cinchona 
grandifolia R . et Pa v .C A S C A R I L L A . Co nom, diminutif du mot esp agn ol cascara  (écorce), est appliqué, dans l ’Amérique du S ., a u s si fréquemment que le mot Quina, à l ’écorce des Cinchona, ainsi qu’à celle do quel­ques autres espèces, de genres différents, qui ont avec les vrais Quin­quinas une ressem­blance plus ou moins marquée. Les arbres quifournissent ces pro­duits portcntd’ailleurs la môme désignation. (V o y . Q ü in q u i .x a .)CASCARILLA (A dAN S., 

Fam. des p l., 11,355). Syn. de Croton L .Section du g. Croton L.

CASC

CASCARILLA (Gris., Fl. ^Y.-¡nd., 38)C A s c .u u L L A  ( W e d d . ,  iu M/m. sciencesnaî., sér. 3 , X ,  10; 
Monogr.Cinch., 77, t. 23-25; — B. IL , Gen.,\\,Z’i-, — Laden- 
hergiiB spec. Kl ., in Bayne A rzn ., X IV , adnot. ad tab. 15). Genre de Rubiacées, tribu des Cinchonées, qui se distingue très- iacileinent du genre Cinchona dont il est un démembrement : 1® par sa corolle à lobes plus ou moins papilléux en dedans, mais constamment dépourvus des longs poils enchevêtrés qui bordent les lobes de la corolle de tous les Cinchona; 2« par la déhiscence de sa capsule, qui a constamment lieu de haut en bas, tandis que, dans les Cinchona, elle se fait de bas en haut. Les Cascarilla sont des arbres ou plus rarement de grands arbustes, habitant pour la plupart les forêts des Andes inter­tropicales, ordinairement à une élévation un peu moindre que



GASC — 645 — GASPcelle où se plaisent les Cinchona. Leurs feuilles sont pétiolées, souvent de grandes dimensions, à limbe coriace. Stipules inter- pétiolaires, glanduleuses à leur base, ])romptcinent cadinjues. Fleurs blanches, odorantes, de grandeur variable, en panicules terminales pauci- ou nniltiilores. L ’écorce de ces plantes, que l ’on a souvent présentée, dans les temps passés, comme fébri- iuge, n’est qu’astringente et ne contient absolument aucun des alcaloïdes qui se rencontrent, sans exception aucune, chez tous les Cinchona. L ’espèce la plus connue est le C. magnifoUaysETiji. 
{Cinchona magnifoliaV,. e tP A V . — C. oblongifolia Mut.) , dont l ’écorce a été prise par Mutis pour le Quinquina rouge des offi­cines. Ses fleurs, disposées en amples panicules, répandant un parfum exquis, lui ont fait donner, au Pérou, le nom de Casca­
rilla flor de Azahar. On a proposé (in Journ. Linn. Soc., X I, 185) de substituer, au nom de Cascarilla, celui de Buena PoHL (voy. ce mot), qui a sur lui les droits de priorité; mais MM. Bentham et Hooker {Gen., I l, 33) n’ont pas jugé à pro­pos d’adopter cette réforme. [W .]CASCARILLA AHUMADA. Noiu 'indigène du Quinquina blanc de Loxa.CASCARILLA ROBA. Nom du Cmchona caduciflora IL B.CASCARILLA CHAllUARGURRA. —  Voy. QUINQUINA.CASCARILLA FINA. Noiii du Cmchona scrohiculatall.'B. CASCARILLA NEGRILLA. Nom, au Pérou, du Cinchona glandu- 

lifera Pa v .CASCARILLA PELUDA. Nom, aux enviroiis de Cuença, du Cin­
chona Humboldtiana R œm. et Scii.CASCARILLE (ÉCORCE de). Xom doiiiic à l ’ccorce du Croton 
Eluteria Benn. (in Journ. Limi. Soc., IV  [1860], 69). Cette écorce se présente sous la forme de fragments creusés en gout­tière, colorés en brun foncé. Ils ont rarement plus de 10 centi­mètres de long et 1 centimètre de diamètre; la plupart même, ne dépassant guère la grosseur d’une plume, ont à peine 3 centimètres de long. Il est facile de voir qu’ils ont été enlevés à de jeunes rameaux. L ’écorce est fréquemment recouverte d’un lichen argenté, le Graphiscomosa planorbis Acii. Les vieilles écorces sont rugueuses, parcourues de crevasses irrégulières. Au-dessous de l ’enveloppe subéreuse qui se détache facilement, le tissu cortical est d’un brun grisâtre. La cassure de cette écorce est courte et la surface de cassure a un aspect résineux. Son odeur est très-forte, particulièrement agréable lorsqu’elle est pulvérisée et en grande masse. Son goût est amer et nau­séeux. Elle dégage en brûlant une odeur agréable et constitue un bon ingrédient pour la fabrication des pastilles odorantes. L ’écorce de Cascarille nous est expédiée de Nassau, ville capi­tale de l'île de la Nouvelle-Providence. Le Croton Eluteria B enn. ,  quilafournit, est un arbiistcou un petit arlire, originaire des îles Baliamas et appartenant à la famille des Euphorbia- cées. Il se distingue par ses feuilles à pétioles 3 ou 4 fois plus courts que le limbe, qui est ovale-lancéolé, penninerve, longue­ment acuminò, légèrement cordé à la base, couvert de poils en écussons argentés, plus serrés sur la face inférieure que sur la supérieure. Les divisions du calice sont oblongues, ovales- aiguës; les pétales des fleurs femelles sont lancéolés-obovales, velus sur les bords. Les étamines sont au nombre de 12 en­viron ; les filets sont velus dans toute leur étendue. L ’ovaire est recouvert de poils écailleux. Les styles sont bipartis, à divi­sions Ijifides. Les fleurs sont en grappes spiciformes, lâches. Les pédicelles sont plus courts que le calice. Quelques autres 

Croton {lineare, Cascarilla, etc.) donnent une Gascarille de qualité inférieure. (Voy.M. aro . ,  in DC. Proi/r., X V , s. II, 516.—  IL Bn, ìii Diet, encycl. sc. méd., X I, 756.) [L.]CASCARILLO ROBO DE HOJA MORADA. Nom vemaculaire du 
Cinchona purpurea lì. et Pa v .CASCARILLO FINO. Nom du Chicliona micrantha U . et Pa v . cASCAscii. En üi'ient, le Pavot à opium.CASCATI. Nom vulgaire du Cachou de Pégu, qui est nommé aussi KasJcati et Casskulti. [L .]CASCAVELLE. Nom, à l’île Maurice, de VAbrus precatorius L. ('.ASCUAS. Synonyme de Casca.

CASCIION (SiB. d e Mérian). Nom, à Surinam, dos Anacardium. CASCOLYTRUM. Orthographe vicieusc i)our Chaseolytnm. CASEARiA (Gærtn. ,  Fvuct., IIJ, 238, t. 224). Synonyme de 
Anavinga B iieede.CASEARIA (Jacq. ,  St/rp. amer. [1763], 132, t. 85). Syno­nyme de Guidonia Plu ji.CASEARiE.E (Reiciib . ,  m MœssI. Ilandb., I, p. L x ; Uandb., 273). Groupe comprenant les genres Samyda et Casearia.CASEARius (J.) . Prêtre hollandais, a coopéré à la rédaction de 
VHortus malabaricus{vo'^. .Îacquin,  Amer., 133.) [E. F .] CASEREERiA. Orthographe vicieuse pour Cassebeera.CASEDEL (Burmann). Nom javanais du Sébestier.CASEOSus {caséeux). Epithète attribuée à l ’albumen de cer­taines plantes qui offre la consistance du fromage. [L .]CASiA. Ce mot a la même valeur que Cassia dans l’antiquité. On peut aussi bien le rattacher au sanscrit Ichaçâ, parfum, qu’à l’hébreu ketziotii, parfumé. Il n’y a là, originairement, qu’un adjectif donné à différentes plantes odoriférantes, et probable­ment des végétaux assez différents ont dû le recevoir pour déno­mination vulgaire. C’est probablement de la Lavande que Virgile a parlé sous le nom de Casia. Le Casia poetica des botanistes de la Renaissance est, dit-on, VOsyris alba. M. Bréal regarde comme un parfum le Kazi des tables Eugubines. [E. F .]CASIA (T ., Inst., 664, t. 488). Synonyme de Osyris L.CASIA POETICA (Clus.) . Svnonvme (?) de Osyris alba C. CASIMIRIA (Scop., lntrod.,n. 1062). Synon. de Melicocca L . CASIMIROA (Llav . ctLEx., Nov. gcu. Descr., fasc. I l , 2). G. de Rutacées, série des Xanthoxylées, dont les fleurs, polygames- dioïques, ont un réceptacle déprimé et conique, ordinairement cinq pétales, libres ou unis à la base, étroits ou imbriqués; au­tant de pétales alternes et valvaires ; cinq étamines alternipétales, à filets libres, insérés en dehors d’un très-petit disque annulaire et à anthères introrses et déhiscentes par des fentes longitudi­nales. L ’ovaire, rudimentaire dans la fleur mâle, est libre, ses- sile, subglobuleux, surmonté d’un style à 5-8 lobes stigmatiques, charnus et réfléchis ; il contient 5-8 loges dans l’angle interne de chacune desquelles il y a un ovule descendant avec le micro- pyle en haut et en dehors. Le fruit est une grande drupe, glo- biüeuse-déprimée, en forme de pomme, à pulpe sapide, et ordi­nairement à cinq noyaux crustacés, contenant chacun une graine oblongue-comprimée, à embryon dépourvu d’albumen. Ce sont des arbres du Mexique, ramifiés, à feuilles alternes, digitées, 3-7-foliolées, ponctuées-pellucides, et à fleurs disposées en grappes axillaires plusou moins ramifiées de cymes. (Voy. S eem., 

Bot. lier., 273, t. 51, 52. —  IL Bn, Ilist. des pl., IV , 480.) [T.] CASIMIROÆ (Œr st . ,  in Nut. For. Vid. Medd.). Groupe de Rutacées, comprenant le seul genre Casimiroa.r.ASiNGA (Griser ., £W . Fl. trop, amer., 27, 29). Synonyme de Lœtia L œ fl .CASIOSTEGA (Rupr. , iii Bull. Acttd. Brux. [1842], IX , 2 , p. 232). Le Casiostega anomala Rupr . est le sexe mâle de 
VOpizia stolonifera Pr e s l ; le C. Ilookeri Rupr . o u  C. hu- 
m ilisRvm ., celui du. Buchloe dactyloides EmEiM. [E. F .] CAsiTALA. Orthographe vicieuse pour Castalia.CASLANA. Nom guyanais de VIcica altissima A ubl. ,  dont le bois, très-aromatique, est recherché pour i’ébéiiistcrie; le tronc est employé, de préférence à tout autre par les Indiens, pour la fabrication des canots et corials, en raison de leur durée.CASMAGA. Liane des Philippines, dont la décoction est tonique (Mér . et De l . ,  Dict. Mat. méd., II, 126).CASMAii. Nom hébreu du Triticum Spelta L .CASMiNAR, CASSUMUNiAR. Nom, dans les Indes orientales, d’une racine attribuée à un Amomum, et que Burmann croyait être un Gingembre.CASOLANA. Nom italien d’une variété de pomme d’Api.CASOURi. Nom indien de VElate sylvestris L .CASPAREA. Orthographe vicieuse pour Casparia.UASPAUiA. G . fondé par Kimlh (in Ann. sc. nat., sér. 1,1, 85), considéré aujourd’hui comme une sect. du g. Bauhinia, et dont les caractères, d’après MM. Beiilham et Ilooker {Gen., I,
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11. 575, '1), sont : Calice dóliiscent par ime on citir| fentes. An- drocée dont l ’étamine inférieure et rarement ime. autre sont fer­tiles, toutes les autres étant courtes, moiiadelphes et réduites à des staniiiiodes. Ovaire stipité et inséré au fond du calice. (lOiissc lég^èrement coi-iace, i,^éiiéralement étroite cl liivalve. Ce sont des arbres ou des arbustes dressés et inermes, à feuilles entières ou bilobées, à grappes courtes, généralement simples et à fleurs rarement d’un peu grande dimension. Cette section comprend

Casque ilu calice de l'Aconit Napel.

a conserve ce genre comme distinct et le caractérise par une capsule déhiscente par des fentes longitudinales, situées sur le dos des loges, près des angles ou des ailes. Il est divisé en huit sections ; StibadothPca, hoptm jx, Æ tlm pteryx, Andiphila, 
Sassea, Sphenanthera, liolodinium et Polyschisma. [T.]CASPIA (Scop., h itm l,  n. 1-255). Synon. de Pisón .CASQUE {(jalea, cassis). jNom donné à certains organes con­caves qui affectent la forme de casque. Dans les Aconits, le sé­pale postérieur sedéveloppe beaucoup au niveau de sa partie mé­diane, tandis que ses liords pren­nent un accroissement moindre et acquiérent pena peminefornie con­cave très-prononcée. Dans le bou­ton il enveloppe les autres sépales, et dans la fleur épanouie sa con­cavité loge les deux grands stami- iiodespostérieurs eux-mêmes creu­sés en casque au niveau de leur extrémité supérieure. Dans l’Aco- 

nitum Napellus, le casque est arrondi et peu profond. Dans VA. 
Lycoctomm, il est beaucoup plus allongé et forme une sorte de long bonnet dans lequel s’enfoncent les staminodes postérieurs. Dans les Orchidées, les trois divisions ex­ternes du périantlie se réunissent souvent pour former un casque. Nous avons dit déjà, à l’article Calice, comment seproduisentles concavilés qui donnent naissance au casque des Aconits. C’est tou­jours par suite d’une inégalité de développement des diverses par­ties d’un organe que se forment ces irrégularités dont l’apparition est constamment tardive. [L.] CASQUE MILITAIRE. Nom vul­gaire de YOrchis miUtaris L. CASSAB. Nom arabe du Roseau. CASSAR EUDARiB. Nom arabe de 
VÀcoms Calamns L.CASSAR EI.DAURIR OU llARRIRA(P. Al p .). Arbuste d’Egypte, com­paré au Calamns, mais qu’on croit cependant être une Salicaire.CASSAR ESSOUKKAR. Noiu arabe de la Canne <à sucre.CASSAMBA (RuMpn.).Kom d’une variété de Coco.CASSAN. Nom, au Coromandel, du Meinecylon ramiflonim. CASSANDRA (D. DoN, in Edliib. New Phll. /ozinî., Ju l. 1834). Cr. d’Éi'icacées, tribu des Andromédées, caractérisé par : Calice 5-parti, entouré de bractées. Corolle à ouverture contractée, 5-dentée. Étamines 10, incluses; un disque hypogyne, 5-tuber- culé ; antlièros liilobées, à loges acnniinées. Style filiforme. Capsule globulense-déprimée;: épicarpe déhiscent longitudina­lement en cin([ valves, découvrant 5 noyaux cartilagineux, bi­

Cnsque (piSlalcs on) de l'Aconit.

C.isquc allongé <lc l’Aconit Tue-loup.

valves. Sous-arbrisseaux toujours verts, à feuilles alternes, con­stamment pétiolées, siibcoriaces. üii en connaît deux espèces, des régions septentrionales de l’Europe, de l’Asie et de l’Amérique. (Voy. DC., Prodr., V il, 610. —  B. IL , Gen., II, 584.) [L .]CASSANDBA (SpAcii, Suü. i\ Buffoii, IX , -477, necDoN). Syno­nym e de Zenobia D o n .CASS.VNO. Nom languedocien de la  Noix de galle.CASSAREEi*. Suc du Mauioc, dépouillé de ses propriétés véné­neuses et employé comme sauce à Demerara. Il conserve long­temps, dit-on, les viandes qu’on y a cuites.CASSA V E . Fécule extraite des Maniocs doux et amer et éten­due en gâteaux minces, séchés sur une plaque de fer chanifée.CASSE {Cassla 'Y., lnst.,Q [9, t. 392). G. de Légumineiises- Césalpiniées, qui a donné sou nom à la série des Cassiées. Ses fleurs sont lierinaphrodites, irrégulières et résiipinées. Leur

Cas$ia- floribunda. — Rameau llorifcro. Fleuret coupc loiigitiidiiialcréceptacle, à peine dilaté, est plan, légèrement 'convexe, ou quelquefois un peu concave. Le calice est à cinq sépales, souvent inégaux, imbriqués, aigus ou olitus au sommet. Les pétales sont au nombre de cinq et alternes avec les sépales ; ils sont presque égaux, on rarement fort inégaux à cause du moindre développement des posté- ®rieurs. Leur préfloraison est imbriquée, avec le pétale supérieur entièrement intérieur. L ’androoée se compose de dix étamines à filets libres et hypogy- nes; elles sont tantôt presque égales,* tantôt inégales, les postérieures restant plus petites. Tontes peuvent être fer­tiles et supporter des anthères uiiifor- mes, biloculaircs et déhiscentes par deux tentes très-courtes et confluentes, simulant un pore situé au sommet ou plus rarement à la base; ou bien les trois, quatre ou cinq étamines supé­rieures peuvent devenir stériles ou tneme avorter. Au centre du réceptacle est un gynécée à ovaire sessile ou stipité, droit ou arqué, multiovulé et surmonté d’un style court ou allongé et stigmatifère à son extrémité, qui, suivant les espèces, est tron­quée, renflée, ciliée, concave ou même urcéolée. Le fruit est une gousse, de forme et de consistance fort variables. Elle est plus ou moins déhiscente ou indéhiscente, cylindrique, cbarmio,

Cassia floribunda. lìiagrunirae.



CASS — 047 CASSligneuse, aplatie, comprimée, membraneuse, à cavité intérieure unique on séparée par des cloisons transversales en logetles monospermes quelíjuefois rem|)lics d’une niasse pulpeuse. Les graines sont variables de forme, a|ilalies tantôt transversalement,

C aliffi (Senna) obovata. — Port.tantôt loiigitiulinalcmciit, quelquefois prismatiques ou cylindri- ([ues, avec toutes les formes intermédiaires. Ces graines, quelle i[ue soit leur forme, renferment toujours, sous leurs téguments.

Cassia (Caihartocarpus) Fistula. — Ilamcau florifère et fructifère.un albumen au centre duquel est un embryon à cotylédons plans, arqués ou ondules, à radicule droite et courte. Les Cassia sont des arbustes ou des herbes, à feuilles alternes, paripinnées, rarement réduites à leur pétiole transformé en pliyllode, et accompagnées de sti])ules et de glandes pétiolaircs de forme très-diverse et (luebiuefois nuiles. Les (leurs, parfois solitaires

Cassia (Senna) oSoraM.— Flour, coupo loiigitudiiiulo.

ou peu nombreuses, sont généralement réunies en grappes sim- pies ou composées, situées à l’aisseile des feuilles ou à l’extré- milé des rameaux. Ce genre renferme environ quatre cents es­pèces décrites, mais elles seront probablement réduites à moins de deux cents. On les rencontre abondamment dans toutes les ré­gions chaudes du globe, rarement dans les régions tempérées. (Pour l ’étude détaillée des caractères génériques, voy. H. Bn, Ilist. des /)/., 11, 187.) On comprend que des différences si considérables dans la forme des verticilles ilo- ranx aient facilité la division de ce genre en nombreuses sections dont plusieurs sont considérées comme genres distincts par qucl([ues bo­tanistes. On trouvera les caractères fie chaque section, avec les espèces utiles qui s’y rapportent, auxmots :Absus, CatiiartoUxVrpus, Ciiam.e-C IU ST A , I I e R P E T IC A , P siL O R E G M A ,Senna, etc. Nous dirons seule­ment ici, d’une manière génénde, que ce genre renferme un très- grand nombre d’espèces utiles par leurs propriétés le plus souvent astringentes ou purgatives. Quel­ques-unes d’entre elles sont main­tenant cultivées diez nous, comme les C. floribunda Ga v . ,  manjlan- 
dica, tomentosa, etc. [T .]CASSE. Nom donné vulgairement à la pulpe du fruit et au fruit Ini- mème du Cassia Fisîula et aussi de quelques autres espèces du môme genre. Dans le commerce, le nom de Casse en bâtons, Casse 
des boutiques est donné au fruit môme du C. Fistula. C’est une gousse à peu près cyliiidrifjuc, longue d’ lin pied environ, rugueuse et noirâtre en dehors, divisée en dedans par des cloisons horizon­tales en un grand nombre de logos qui renferment chacune une graine aplatie, dure, enveloppée d’une pulpe d’im lirun rougeâtre, sucrée et acidulée, qui, séparée des graines et tamisée, jiorte le nom de 
Casse mondée. Elle sert à préparer Vextrait de casse et la Casse 
cuite et est employée comme purgatif doux.Le C. Fistula paraît originaire de l’Ethio­pie. Les C. moschalall. D. K ., brasiliana Lmk, 
javanica L .,  manjlandica h ., etc., founiis- senl également des pnljies employées comme laxatives dans les divers pays qui les ]iro- duisent.CASSE. Nom gaulois du Quercus Robiir L.CASSE AROMATIQUE Ct CASSE GIROFLÉE.Noms anciens de la Cannelle.CASSEREERA (Kaulf-, 210). Gciirede Fougères, tribu des Loinariécs, qiiiserap- proebe beaucoup des Cbeilanthées, dont il s’écarte parce que son indusiiini n’est pas marginal. La fronde est grêle, trifoliolée ou pinnée ; les segments dentés comme ceux d’un 
Cheilanthes ; les sores placés deux à deux à rexlrémité des nervilles et recouverts par un indusium Sfjita- miforme sulnmirginal, à déhiscence interne. Le tyjie est ï'Adian-

Cassia (Cntharlocarpus) Fistula. Fruit ct coupelongiliidinalc.

Cassebcera ii'iphylla. l ’iiimilc.
turn triphyllum Sm. Les espèces de ce genre sont toutes du



CASSBrésil, au nombre de deux ou trois. Ou a écrit à tort Casebeeria, 
Cassebecria et Gasebeera. [E. F .]CASSEBEERiA (Dennst. ,  ììì Hort. iiKilab., IX , (35). Synonyme de Sonenla Roxb.CxXssE-BOSSES. Nom vulgaire du Lysimachia vulgaris L . CASSE-COL. Nom vulgaire de ìaGii'OÌ\òe{Cheiranthìis CheiriL.). CASSE i)u BRÉSIL {Cassict grundisL. ¥.). Le Cassia brasiliana. CASSE EN BOIS ct cAssE-oi>ORxVNTE. Noiiis aiicicns du Lauvus 
Cassia L.

CA SSE G ÉR O ELÉE. Nom du Mijrlus caryophyllata L .CASSEL (Franz Peter). Professeur de botanique à Garni, né à Cologne en 1783, mort à Garni en 18:21, a publié : Lehrbuch der 
natürliclien Pflanzenordimng (Francfort-sur-lé-Mein, 1817), et 
Morphoiiomia (Cologne, 1820, in-8°).CAssELiA (Nees et Mart. ,  in Nov. Act. Nat. Cur., X I, 73, t. 6). G. de Verbénacées, que M. Bocquillon place à côté des 
Bouchea. Ses fleurs irrégulières et hermaphrodites ont un calice tubuleux, cannelé, à cinq dents triangulaires ou filiformes, iné­gales*, une corolle infundibuliforme, dépassant le calice, à tube incliné en avant, dilaté à la gorge, à limbe divisé en cinq lobes inégaux et en préfîoraison cochléaire; cinq étamines alternes avec les divisions de la corolle et insérées au fond du tube, la posté­rieure nulle ou réduite au filet, les quatre autres didynames, les antérieures étant les plus longues et ayant des anthères à deux loges réunies par un connectif glanduleux. L ’ovaire, glanduleux à sa base et surmonté d'un style inclus, présentant deux renfle­ments sligmatifères au sommet, est d’abord uniloculaire, avec deux placentas pariétaux, antérieurs, révolutés et uniovulés; mais bientôt de la paroi postérieure de l’ovaire naît une fausse-cloi- son ([ui détermine deux fausses-loges latérales et uniovulées. Le fruit, entouré à la base du calice persistant, est une drupe cor- diforme, à deux noyaux latéraux, uniloculaires et monospermes. La graine contient, sous ses téguments, un embryon dressé, dépourvu d’albumen. Ce sont des plantes herbacées ou suffru- tescentes, à feuilles simples, opposées, décussées, et à Heurs réunies en épis axillaires, paucillores. On en connaît cinq espèces, du Brésil. (Bocq. ,  in Adansonia, III, 238. —  S chau. ,  in DC. P r o d r .,\ l  527. — B. IL , Geii., II , 1148, n. 31.) [ ï . ]CASSELIA (Dum. ,  Obs. bol. [1823], 21). Syn. de Mertensia.

C A SS É L iÉ E S  {Casselieœ Schau. ,  in DC. Prodr., X I , 527). Sous-tribu de la tribu des Verbénées, comprenant les deux genres Casseiia Nees et Mart, et Tanionca Al b l .CASSE-LUNETTES. Noui vulgairc de YEuphrasia officinalis 
QiiS\x Centaurea Cyanus L.cASSE-MusExVU. Nom vulgaire du Viburnum roseum.

CA SSEN A (Catesb. ,  CaroUii.y II , t. 57). Syn. (?) de Cassine.CxVssENxXT. Nom, dans le Midi, du Chêne.
CxVSSENOLES. Nom, dans le Midi, de la Noix de galle*.CASSE ODORANTE. Un des noms du Cassia lignea.
C A SS E -P IE R R E . Nom vulgaire des llerniaria glabra L .,  Saxi~ 

fraga granulata L . et Parielaria officinalis L.
CA SSE-P O T . Nom vulgaire du Cestrum venenatum Tiiunb.CASSE TROMPEUSE. Nom vulgairc du Cassia decipiens Desvx.
C A SSI ou C A SSIS. Orthographe vicieuse pour Cassie.
c a s s i a . Nom vulgaire du Laurus Cassia, dans rantiqiiité.CASSIA. —  Voy. Casse . ^ . . . , ,  .
CA SSIA C E Æ  (Link , Ilandb., II, 135). Division des Leguun- neuses-Césalpinlces, synonyme de Cassiées. _ _
C.ASSIÆ (Adans. ,  Fam. despi., I l ,  317). Division des Legumi- nouéesCASSIALA (Diosc.). Nom ancien de l’IIysope officinale, d’aprèsAdanson. , ,CASSIA LIGNEA. Lcs écovces désignecs sous ce nom dans les officines proviennent (?) des rameaux âgés des Cannellicrs.CASSiBOU. Nom liindou de VAsjaham ou Asjogam.CASSIDA. Nom ancien du Scutellaria Columnœ, donné à cetteplante par Coluinna. ■ r
CA SSID A (T., Inst., 181, t. 84). Synonyme de Scutellaria L.CASSIDE. Nom vulgaire du Scutellaria galericulata L .
C A SSID E C S. En forme de casque.

CASSIDOCARPUS (pRESL, lusc.}. Syiioii. dc Aslevisciim Ciiam. et SCIILCHTL.c A ss iE  ou G A SS IE R .Nomvulgairede VAcacia(Vachellia) lar- 
nesiana, que l’on cultive dans les jardins du Midi pour ses fleurs disposées en capitules globuleux, jaunes et très-odorants.CA ssiE .E  (Bronn , Diss. Lcguni., 130). Division des Légumi­neuses (voy. Cassiées).C.ASSIÉES iCassieæ). Série des Légumineuses-Césalpiniées, à laquelle M. IL  Bâillon {Hist, despi., I l , 157) assigne les caractères suivants : Fleurs irrégulières ou presque régulières, à gynécée central. Sépales libres, imbriqués, rarement subvalvaires.  ̂ Eta­mines en nombre très-rarement supérieur ou même égal à  dix, et, dans ce cas, presque toujours en partie stériles du côté pos­térieur de la fleur, libres, à anthères dressées, basifixes ou à peu près, déhiscentes par des fentes souvent courtes, ou par des pores. Feuilles pari- ou imparipennées, non décomposées. Elle comprend 13 genres : Cassia ï . ,  Petalostyles R. Br . ,  La- 
bichea Gaudich. ,  hicorynia Ben tii. ,  Storckiella Seem. ,  Bau- 
douinia H. Bn , Duparquetia II. B n, Moldenhauera S chrad., 
Apuleia Mart . ,  Distemonanthus Benth . ,  Dialiim  L. et Cera- 
touia h. [T .]CA SSiE R . Nom des Canéficiers.GASSIER (g r a i n e s  d e ) .  On emploie sous ce nom, à Maurice, pour la teinture en noir, les graines du Cassia Sopherci L. CASSIERA (lUuscii). Orthographe vicieuse pour Cansjera. CASSIER DES POITEVINS. Nom vulgaire du Ribes nigrum L. CASSIEROER. Noiii du Cassiü Fistula L ., en Danemark. C A S S IN A (C . B a u iiin ) .  Syn. (probable) de Ilex vomitoria A i t . CASSINE (L ., Gen., édit. 1737, n. 845). G. de Célastracées-Evo- iivmées, à fruit indéhiscent ; ovules 2 dans chaque loge, peii- daiils du sommet; étamines insérées sous le disque, plus longues que les pétales ; drupe 1-3-loculaire. Arbrisseaux à rameaux tetragones ; du Cap (B. IL , Gen., I, 303). On a attribué, à tort, à un Cassine, le C. Peragua L .,  la production du Maté, qui est fabriqué avec les feuilles dc Vllex paraguayensis k .  S.-H. Le C. Couguba M a r t , a les propriétés du Maté et aussi celles du 
Thé des Apalaches, qu’on prépare avec les feuilles de Vllex 
■ vomitoria A i t . La plupart des Cassine des auteurs sont, du reste, des Celastrus oüdQsElæodendron.{li. B n , 33.)[S.]CASSINE (T ü r c z . ,  in Bull. Soc. Mosc. [1858], 455). Syno­nyme de Cassinopsis S ond.CASSINE. Nom vulgaire de la Chanterelle.CASSINES. Nom vulgaire de Vllex vomitoria A i t .CASSINI (Âlexandre-H.-Gabriel, vicomte de). D’une famille de savants astronomes et géographes, né à Paris en 1781, mort à Paris en 1832, s’occupa d’abord d’astronomie, mais abandonna cette science pour la magistrature. A sa mort, il était conseiller à la Cour de cassation, membre libre de l ’Académie des sciences et pair de France. H avait consacré ses loisirs à l ’étude de la botanique et étudié presque uniquement la famille des Com­posées. Il publia, dans le Dictionnaire des sciences naturelles et le Journal de physique, un grand nombre de mémoires réunis ensuite par lui sous le titre iVOpuscules phytologiques (Pans, 1826-34, 3 vol. in-S”) . C’est à cause de ces travaux que Schultz des Deux-Ponts avait imaginé de donner à la famille des Com­posées le  nom de Cassiniacées. [E . F .]CASSINIA (R. Br . ,  in Trans. Linn. Soc., X II, 126). Genre de Composécs-Inuloïdées, ne diiTéraiit des Ilelichrysum et des 
Ozothamnus que par le réceptacle chargé- d’écailles caduques ct enveloppant les fleurs. Arbrisseaux à feuilles petites, quelquetois grandes herbes ; corolles jaunes ; de l’Australie, de la Nouvelle- Zélande et de l’Afrique australe. Ce genre a été divise en deux sections : Anachlœna DC., à fleurs toutes et à anthères briè­vement ou non appendiculées, et Rhynea DC., afleurs quelques- unes $  dans'le rayon'et à anthères assez longuement appen­diculées. (Voy. B . IL , Gen., I l, 313.) [S.]CASSINIACEÆ (S ciiu L T . BIP-, m i7om  [18ü2], J , 129). Nom proposé pour remplacer c e lu i de Composées.CASSiNiEÆ  (G. D o n ,  Gen. Syst., II , 12). Tribu des Celas- tracées.
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CASS CASSCASSINÎIÎÆ (Le ss . ,  Syn., 271). Subdivision des Composécs- Cnaplialiées, à capitules non réunis en i;loméniles et à récep­tacle naléacé sur ses bords ou sur loulc sa surface.CASsiNOPsis (So:;i)., FL cap., 1, 473). 0 . de Térébinthacces, série des Mappiées, dont les fleurs hermaphrodites ont un calice ¡gamosépale, à lobes plus ou moins profonds et imbriqués. Leur corolle est à cinq pétales imbriqués et unis dans une faible éten­due par riiitermédiaire des filets staminaux. Ceux-ci supportent des anthères subovales, introrses et déhiscentes par deux fentes longitudinales. L’ovaire, uniloculaire et biovulé, est atténué en un stvlo court, conique, légèrement capité et olilniue à son extrémité stigmatifère. Le fruit est drupacé, ovoïde, comprime, apiculé, à noyau crustacé, contenant une graine albuminée, avec un emliryon apical. Ce sont des arbrisseaux glabres, à rameaux grêles quelquefois armés d’épines axillaires, à feuilles opposées, entières ou serrées, glabres, à fleurs disposées en cymes axil­laires hipares et pédonculées. On en connaît deux especes, de Madagascar et de l’Afrique australe ; leur port et leur feuillage ressemblent beaucoup à ceux de certaines Célastracees ; d ou leur nom générique. (Voy. IL Bn, Ilist. des pL, V , 281, 3o<>; in X J, 180, n. 83.) [T.] w x • iCASSIOIUES (Bkktii. ,  iu DC. Proiîr., X , 511). Section du g. Seijmeria, à tube de la corolle raccourci, droit ou oblique, k limbe campanule ou subrotacé ; port de Leptorhabdos. [S .]_C ASsioPE (D. D on, in Edinh. New Phil. Jouvn., XVIÏ, lo7). Genre d’Ericacées, de la tribu des Andromédées. Le calice est formé de 4 à 5  sépales libres, épais à la base, persistants, im- In-iqués dans la préfloraison. La corolle est campanulée, divisée en 5, 0 lobes recourbés. T̂’androcée est formé de 8-10-12 éta­mines, à filets subulés, glabres, un peu connés à la base de la corolle. Les anthères sont courtes, ovoïdes, fixées par la portion supérieure de la face dorsale, à deux loges déhiscentes par deux grands pores et munies dans le dos d’arétes allongées, réflé- cliies ou recourbées. Le disque est divisé en 10 lobes arrondis. L ’ovaire est 4, 5-loculaire, surmonté d’un style épaissi à la base, atténué au sommet et terminé par un stigmate simple. Chaque loge renferme de nombreux ovules, insérés dans 1 angle inteine sur un placenta saillant. Le fruit est une capsule globuleuse, à 4, 5 loges, loculicide, à valves septifères, souvent bifldes au sommet. Les graines nombreuses, petites, oblongues, droites ou courbées, appendiculées, renferment un albumen charnu et un embryon claviforme. Ce sont des arbrisseaux, fréquemment cespiteux, humbles, toujours verts, à rameaux et à feuilles sou­vent tétragones. Les feuilles sont petites, uniformes, étroitement imbriquées, plus rarement éparses, entières ou fimbriées-ciliées, tantôt trigones, profondément canaliculées dans le dos, tantôt planes ou subulées, convexes sur la face dorsale. Les fleurs sont axillaires, plus rarement terminales, solitaires, blanches ou roses, dépourvues de liractéoles. On en connaît 10 espèces, répan­dues dans les régions froides de l’hémisphère nord ; deux habi­tent rilimalaya et le Japon. (Voy. D. IL , Gen.,  ̂I l , 584) [L.] CASSIOPEA (Don, in Trans. Linn. Soc., X V I, 215). Syn. de
Lencería. . . cCASsioPTEUis (Karst. ,  ex Ki.., in Lmnwa, X X , 437). byno-nyme de Ophioglossum.r vssiPiiONE (Reictir. ,  Nom., 120). Syn. de LeucolJioe DG. 

CA SSIPOUREA (Aurl. ,  Guiau., T, 529, t. 211). G. de Rhizopho-racées, série des Macari- siées, àlaquelle on a sou­vent donné le nom de Cassipourées, bien que les 
Cassipon7̂ ea n’en soient pas le type le plus com­plot. Les fleurs, 4, 5-mèrcs et très-analogues à celles 
àasMacarisia, s’en distin­guent par leurs pétales spatules, profondément laciniés, j)ar leur androcée composé de 1.5-30 étamines, leur ovaire brièvement stipité, à 4 loges liiovulées et devenant, à la maturité, un fruit charnu ou subéreux, qui finit

par s’ouvrir en 3, 4 valves septiciiles. Leurs graines, dépourvues d’aile, mais arillées, renferment sous leurs téguments un em- liryon entouré d'un albumen abondant. Ce sont des arbres ou des
— 049 —

C(Tssi))OîH‘Crt. — Flûiir cntioi-e.

Gassipourea. — Fltnir, coiipo loagitudin.ilo.

Cnssipourm.Fleui- sans le porianthe.

arbustes glabres, à feuilles opposées, penninerves, entières ou crénelées, accompagnées de stipules interpétiolaircs et cadu­ques, et à fleurs axillaires, solitaires ou disposées en cymes. Ou en connaît deux ou trois espèces, de l’Amé­rique centrale et tropicale. (B. IL , Gen.,I , 082. — II. B n, llist. despl.,'\l, 292, 303, fig. 275-277; in Adansonia, I I I , 25, 38; ill Payer Fani, nalur., 302.) [T.]CAssiPOURÉÉES {Cassipoureœ Me i s s n . ,
Gen., 119). Syn. de Macarisiées.CA SSiP O ER ifiu . Nom français des Cassi- 
pourea.CASsiPUREA (T u l . ,  Fragni, fl. madag.).Orthographe vicieuse pour Cassipotirea.CASSiiu, cossiRY. Synonvme de Cachiri.CASSIS. Casque (voy.^ ce m o l).CASSIS. Nom vulgaire des fruits du Ribes 
nignm  L ., ou même de la plante.CA SSiTE. O rlh ogT . vicieuse pour Cassythe.CASSOLETTE. Uu des noms vulgaircs de VlJesperis matronalis L. CASSOM üA, CASSOMBO. Nom gcnéiique indien des plantes tinctoriales.. Le, Cassomba proprement dit est le Cfirtiumus 
tinctorius; le Cassomba-lUing, le Fixa Orellana; le C.-caluppa ou Calappaca-ssombo, un Coco rougeâtre. On donne le nom de 
Cassomba des îles Ceram et Banda aux enveloppes des fruits du 
Sterculia Balanghas. (Voy. B o r y , D id., I l l , 258.) [T.] CASSOMBO-KLING. Synoiiyme de Cassoniba-ktmg.CASSOOUDA. Nom languedocien V Equisetum fîuviatileh.cAssuMRiuM (RuMPH.jiferô. (m h.,l, t. 57, ex Ham. ,  in Wern. 
Trans., V , 357). Syn. de Schleichera W .CAssuMüNAR (CoLLA, Diss. [Turili, 1830]. — A rricii. ,  in 
Diet. d'Orb., I , 367). Syn. de Zingiber Gærtn.CASSUPA (IL B ., PI. œquin., 1,4 3 ,1.12). Genre de Ruhiacees- Mussaendees, à panicules terminales; à ovaire 1, 2-loculaire; calice àO lobes obscurs; corolle iiifimdibulce, àO lobes; étamines incluses. Arbre petit, glabre, à feuilles opposées, connées, oblon- ;gi8<5, blanches en dessous; stipules interpétiolaircs, persis­tantes; du Rio Negro. (B. IL , II, 05.) [S.]CASSUS. S y n . de/rtiwîis, vide. Se dit d’étamines, de Iruits, etc. stériles, qui avortent, qui ne produisent pas de graines. ̂ [L.] CASSLTA (Gr .) , c a s s c t i j a  (Fuciis). Syn. de Cuscuta'ï. CAssüTHA (D e s m o u l in s , .ÉLorr/.sîi/’ les Cuscutes [1853], 40). Syn. de CusctitinaVFEWF.CA SSüviÆ  {J., Gen., 308). Division des Térébinthacees. CASSuviEÆ (Reiciib. ,  ill Mœssl. llandb., T, X L V I; Consp., 147). Division des Térébinthacees.CASSUVIEÆ  (R. Br . ,  Congo, 12). Syn. d’Aiiacardiées. cAssuviuM ( L a m k ,  Diet., T, 22). Syn. de Anacardnm L a m k . c v s s y t a . Ce terme de IMine, emprunté à Théophraste, vient de i’arabe kuschût, c’est-à-dire : « aliquid irretiens siiinas arbo- resque simile reti... foliis caret, floresqiie ejus sunt parvi. » (Av ic . ’ t, 1 92 .)[E . F .]c a s s y t a  (L.). Synonyme de Cassylha L . c a s s y t a  (A i t . ,  Cataï. Dort. kew.). Syn. de Rhipsalis G æ r t n . cASSYTiiA (G e s n . ,  6x G r a y ,  A)t . biH. p L , I I ,343,345). Syn. de Cusciita T. ,|. — 63
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CASSVTiiA (L ., Gen., n. 505). Genre de Laiiracées, série des Cassyfhées, (jii’ il constitue seul et qui présente, d’après M. Bâil­lon, les caractères suivants : Fleurs lierinaphrodites on poly­games par avortement du gynécée. Réceptacle cupuliforme. Ca­lice et corolle distincts, à 3 divisions chacun. 1:2 étamines sur 4 verticilles trimères ; les trois plus intérieures réduites à des

CASS

Cassyiha. — Gi'aiiie el coupo loagiludiimle.

Cnssijiha. — Fluui- ot coupe loiiijitiulinale. Diagramme.languettes slériles ; les neuf autres à filets pétnloïdcs, à anthères bilocnlaires, s’ouvrant par dos panneaux. Les anthères des deux premiers verticilles sont iiitrorses; celles du Iroi.sième, extrorses et higlaiidulenses. Gynécée libre. Ovaire uniloculaire, à un ovuleaiiatrop e el d e sce n d a n t. Acliaine à péricarpe mince, contenant une seule graine qui n’est pourvue d’albumen que dans soirjeune âge. Le ré- ce p ta cle  a c c r u , devenu charnu, enveloppe à peu près complètement le fruit, qui se trouve surmonté des restes du périantiie et de l’androcée. Herbes grimpantes, fixées par des suçoirs. On en a décrit une cimiuanlaine d’espèces, des parties chaudes de tout le globe. (Voy. H. Bn , {list, des lù., U , 444, 483, fig. 204-268.) [L.]CASSYTiiA ( M i l l .  , Diet., ed. 8). Syu. de Rhipsalis G.ertn.CAssvTiiAcÉiis {àassjjlhaceæ G ardn., iii Hook. Journ. Bot. [1840], II, 20). Syn. de Cassytliées.cASSYTiiÉES (Cassytheæ xX e e s , in Wall. Plant, as. rar., II). Série des Lauracées, oifrant les caractères communs suivants : Fleurs hermaphrodites ou polygames. Réceptacle très-concave, persistant, devenant charnu et renfermant le fruit. Androcée formé de trois verticilles d’étamines fertiles, les intérieures ex- ti’orses et biglandiileuses. Herbes parasites, aphylles, à tige fili­forme, volubilc, fixée par des suçoirs ; fleurs en épis ou en grap­pes. Cette série ne contient que le genre Cassyiha. (Voy. H. Bn, 
liist. des }il., H , 4i4.) [L.]CASTA. Nom de la Pivoine, chez les Romains.CASTAGNA, CASTAGNE. Noius méridionaux de la Châtaigne.CASTAGNÆA (Dkruès et SoLiER, ill Auu. scieiices nal., sér. 3, X IV , 200). Genre d’Algues, de la famille des Cladosiplioiiiées.CAST.XGNE CAVALLiNE. Nom, dans le Midi, du Marron d’Inde.CASTAGNEA. Sous ce iioni, M. Fries a proposé de créer un genre p o u r le  Spharia tubercnlaria DC. ( S c i i l c i i t l , Ephem. hot., XXII [1801], 189), qui parait à M. Tulasne devoir rentrer dans les Nectria. {Sel. Fung. Carp., HI, 82.) [De S .]CASTAGMÉ. Nom languedocien du Castanea vulgaris L amk.CASTAGNO. Nom de la Châtaigne, en languedocien.CASTAGNONi. Nom, eii Vénétie, ciu Marron d’Inde.CASTAL. Nom arabe de la Châtaigne.CASTALIA (Salisd. ,  ill Kœnig Aim. of Bot., II, 71). Syn. de 
Nymphœa'T. De Candolle {Prodr., I , 114) en fait une section dont les anthères sont sans prolongement au sommet, à fleurs blanches, à feuilles non peltées, très-entières et glabi'cs. [T.]CASTALIS (Cass. ,D îcî., 332). Syii.de DimorphothecaUŒ:icu.CASTAÑA D E  AQUA. Eli Espagne, le  Trapa nalans L .CASTAÑA DE cAiiAixo. Noiii, 611 Espaguc, de VÆsculus.C A S T A N E A . Voy. C H A T A IG N IE R .cASTANiUcÉES (C«siimc«ce£e II. Bn,/ iisL  des p l.,^ \ , 217). Fam. de plantes dicotylédones, établie d’abord par Adanson, sous le nom de fam. des Cliâtaigniers, dont celle-ci ne comprend tou­

tefois ([u’iine partie. A . L . de Jussieu changea ce nom contre celui d’Amenlacées, tiré de l’inlloresccnce de ces plantes, qui ont pour caractère commun et à peu près constant d’avoir leurs fleurs disposées en chatons. Telle qu’elle a été constituée par M. II. Bâillon, celle famille comprend onze genres, répartis en six séries : BHuUes, Corylées, Quercinées (?), Balanopsées, Leit- 
nériées et Myricées, d’après la constitution de la Heur nue ou périanthée, la situation infère ou supére de l’ovaire, qui peut avoir un nombre de loges plus ou moins considérable, le nombre des ovules réduit à deux ou même à un seul, la nature du fruit et de Tinduvie qui l’accompagne. Les genres se distinguent entre eux par la forme du périantiie, le nombre des étamines et celui des loges de leurs anthères, le mode de déhiscence de ces dernières, la nature de l’ iiivolucre et le nombre des fleurs femelles qu'il contient. Cette famille présente un certain nombre de caractères à peu près constants ; la diclinie, l’apetalie, l’in- llorescence en chatons ou en épis très-analogues à des chatons, la consistance ligneuse des tiges, le nombre défini des ovules et la direction de leur micropyle, toujours en haut et eu dehors et le grand développement de leurs cotylédons, toujours épais et charnus. Ce groupe présente de nombreuses,alfinités, et a ce propos nous ne pouvons que reproduire une idée que nous avons souvent entendu exprimer à M. II. Bâillon, à savoir, qu’il n’existe pas, à proprement parler, de famille des Castanéacées ou plutôt d’Aineutacées, que la disposition des fleurs en chatons est simplement une marque de dégénérescence, et que les plantes qui présentent ce caractère sont des types amoindris, très-va­riables, qu’on réunira tôt ou tard aux groupes avec lesquels ils présentent le plus de rapport; réunion déjà commencée, puisque, d’une part, les Ântidesmées, les Scépacées sont devenues des Euphorbiacées, et, d’autre part, les Platanées, les Haraaméli- dées, sont aujourd’hui réunies aux Saxifragacées, etc.Les Castanéacées renferment environ quatre cent vingt-cinq espèces, répandues sur presque toute la surface du globe, surtout dans l’hémisphère boréal. Un certain nombre atteignent même une latitude assez élevée. Il suffit de citer le Hêtre et le Chêne, qui ne dépassent guère 00®; le Noisetier, 05“ et le Bouleau qui atteint 71“. Le nom de ces arbres indique assez leur utilité, et aux précédents il suffit d’ajouter l’Aune, le Charme et le Châ­taignier (voy. ces mots) pour comprendre combien ces plantes sont précieuses pour l’homme; elles forment, comme on sait, les principales essences de nos forêts. [T.]CASTANÉACÉES (Ciistoneflceie L ink , Em m ., I, 354). Syn. de 
Hippocastaneœ DC.CASTANEÆ (Adans. ,  Fam. des pi., II , 306). Syn., en partie, de Castanéacées.CASTANELLA (Spruce, 6x B. I I ., Gcu., I , 394, R. 7). Genre de Sapindacées, série des Pancoviées, et très-voisin des Paullinia auxquels on le réunirait peut-être, s’il était mieux connu. Ses fleurs, irrégulières et polygaines-dioïques, ont un calice à quatre sépales, décussés-imbriqués et inégaux ; une corolle à quatre pé­tales formant deux paires dissemblables, munis d’une écaille charnue, pétaloïde et surmontée d’un appendice; un disque excentrique formant deux glandes très-développees en face des petits pétales ; huit étamines excentriques, à filets plus ou moins diadelphes à la base et à anthères introrses. L ’ovaire (rudimen­taire dans la fleur mâle) est Iriloculaire, excentrique et surmonté d’un style trifide à son extrémité stigmatifère. Chaque loge con­tient un ovule ascendant. Le fruit est une capsule subglobuleuse, hérissée d’épines et déhiscente en trois valves loculicides ; il contient une grosse graine, munie d’un arille el dépourvue d’al­bumen. Ce sont des arbustes grimpants, a feuilles alternes,1-3-foliolées, et à fleurs réunies en grappes de cymes. On en connaît une ou deux espèces, de l’Amérique mtu’idionale et tro­picale. (Voy. II. Bn, Uist. des p i ,  V , 361, 410.) [T.] CASTANEOPSis (Bl -, M u s .  lugd.-büt., 1, 18, 288). Section du genre Quercus et synonyme de Chlamydobalanus Endl. CASTANEüs. Coloré en brun marron, comme la Châtaigne. GASTANKA DE MARANHAO, DO PARA. Noin brésilien dcs graiues du lierthollelia excelsa II. B.
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CASTCASTAMiA DO JA150TA. NoiD, au Brésil, de VAnisospenna 
Passiflora S . Mans., Cucurbitacée purgative du pays. CASTAMiKiRO. Noiu brésilien du Bertholletia excelsa K. CASTANiTiîs. Tubérosités ligneuses des racines du CUàtaigiiier, du Chêne et de l’Orme.CASTANNÜEI.LA. N om  espagnol du Buphthalmuni spmosuniL. ou m ieux Bunium Bulbocaslatium L.CASTAÑO. Nom iico-grenadiu du Mutisia Custañho Tn. et Pl . ,  dont les graines sont comestibles, dans le Choco, et dont les feuilles superposées, cousues avec des fibres végétales, servent aux Indiens à faire de grands chapeaux, qui les garantissent à la fois des pluies torrentielles et de l’ardeur du soleil. [S.]CASTANOPiiORCM. Orthographe vicieuse pour Casanophorum. CASTANOPSIS (Don, Prodr. Fl. nepal, 56). Sect, du g. Casta- 
nea T ., intermédiaire aux Cliènes et aux Châtaigniers, et qui ne dilîère de ces derniers que par l’ovaire à trois loges. Elle com­prend une espèce californienne et une douzaine de l’Asie tropi­cale et sous-tropiciile. (Voy. II. Bn, Hist, des pL, VI, 234.) [T.] CASTANOSPERMUM (À. CuNN., ill IlOOk. Bot. Misc., I, 241, t. 51, 52). G. de Légumincuses-Papilionacées, série des Soplio- rées, dont les fleurs, analogues à celles des Sophora, ont un large calice coloré, à dents très-courtes, larges, obtuses ou pres­que milles; quatre pétales antéj-ieurs presque égaux et plus courts que l’étendard; dix étamines libres, îi anthères linéaires et versatiles ; un ovaire longuement stipité, mulliovulé et sur­monté d’un style incurvé et atténué à son extrémité stigmalifère. Le fruit est une gousse bivalve, allongée, subfalcifonne, à graines grosses, suhglobuleuses et séparées les unes des autres par une substance spongieuse. La seule espèce comme (C. aus­
trale A . CüNN.), de l’Australie subtropicale, est un arbre élevé, cultivé chez nous, à feuilles imparipennées, composées de folioles larges et coriaces, à fleurs disposées en grappes courtes sur les rameaux de Tannée. C’est à ce genre qu’on croit pouvoir rap­porter le Vieillardia Montrouz. ,  de la Nouvelle-Calédonie. (II. Bn , Hist, des p l., II , 301.) [T.]CASTANYELAM. Probablement pour Castañuela (petite clià- laigne), désigne au Mexique une Truffe employée, dit-on, à l’engraissement du bétail.CASTEL (René-Louis-Richard). Né à Vire en 1758, député à l’Assemblée nationale en 1791, inspecteur général de l ’Uni­versité, mort à  Reims en 1832, a coopéré au Cours complet 
dliistoire naturelle de Buffon, Bosc, Brongiiiart, Latreille, Mii- bel, etc. (1799-1802). II est surtout connu par un poëine didac­tique intitulé les Plantes (Paris, 1797, iii-12), qui a eu jusqu’à cinq éditions. Il ne faut pas le confondre avec Jean Castel, des­sinateur, compagnon de Lœfling eu Amérique. [E. F.]GASTELA (Turp ., in Anu. Mus., VIT, 78, t. 5). G. de Rutacées, série des Quassiées, dont les fleurs, pentamères et dioïques, ont un réceptacle court, un calice petit, quadrifide, quatre pétales plus longs et imbriqués, huit étamines bisériées, à filets libres et situés en dehors d’un disque à huit crénelures, accompagnées d’aulant d’écailles milles ou très-courtes et à anthères liilocu- laires et déhiscentes par des fentes latérales ou extrorses. Le gy­nécée, rudimentaire ou nul dans la fleur mâle, se compose de quatre carpelles situés sur le disque, libres dans leur portion ovarienne et unis par leurs styles révolutés au sommet. Chaque ovaire renferme un ovule descendant, incomplètement anatrope, avec le micropyle en haut et en dehors. Le fruit est formé de quatre (ou moins par avortement) drupes, étalées, à mésocarpe mince, à noyau crustacé. Les graines, descendantes et pourvues d’un large funicule, renferment, sous leurs téguments membra­neux, un albumen mince et un embryon à cotylédons plan- convexes Pt à radicule supére. Ce sont des arbustes à rameaux souvent épineux, à feuilles alternes, petites, entières, coriaces, articulées à la base et à fleurs réunies en petites cymes axillaires. Ou en connaît cinq ou six espèces, des régions chaudes des deux Amériques. (Voy. If. Bn, Hist, des pl., IV , 492.) [T.]CASTELEÆ (Ba r il . ,  Ord. nat., 384). Groupe de Térébintha- cées, comprenant les genres Castela et (?) Elvasia, et caractérisé par des anthères extrorses et des graines inverses et albuminées.

CASTELiA (Ca v ., Icoii., 60, t. 583). Syn. de Priva Adans. 
G A ST ELLÂ . Orlhoçraphe vicieuse pour Castela I u r p .CASTELLI (Edmond). Professeur à Cambridge (1006-1074), s’est occupé des plantes citées dans les Ecritures OraUo ni 

schoUs theologicis habita, etc. (Londres, 1607). [E. T.]
C A ST ELLI (Pietro). Professeur de medecine a Rome et plus tard directeur du jardin de Messine, né et mort dans cette dei- niôre ville (1590-1050), a publié : Epístola... sur Tllellébore blanc des anciens (Rome, \m );H o riu s messanensis (Messine, 1640) ; Opobalsamum (1040) ; De Smüace aspera (qu’ ij regardait comme un succédané de la Salsepareille) (Messine, 1052). Oii lui attribue encore un ouvrage anonyme : Èxactissinia Descriptio 

rariorum qnarundam plantarum quœ coiitinentur Bonne in /mrio Farnesw-no (Rome, 1025, in-fol.) [E. F.]c.ASTELLiA (TiNEO, Pl. far. sic., 17). G . de Graminées, tribu des Ilordéacées, caractérisé par : Épi ramifié dès la hase, formé d’épillcts solitaires, lancéolés, ovales, muliques, brièvemcul pédiceilés, alternaliveineut appliqués contre le rachis pai leur face la plus étroite. Chaque épillet porte six fleurs et est muni de deux glumes glabres, carénées, inégales, l inférieure étant la plus petite. Ciiaque fleur a une glumelle extérieure, concave, quiiiquénerve, scahre et tuberculeuse, et une inférieure ciliée, subdenticulée. A la maturité, elles renferment le caryopse. Üii en a décrit une espèce (C. tuberculata Tin .), de Sicile, herbe a chaume simple, rarement subdivisé a la base, à feuilles linéaires, glabres, carénées, striées, à ligule courte, tronquée ou déchirée. (Voy. Steud. ,  Synops. pl. gramin., 341.) [T.]CASTELLîNA (Massal . ,  Sijn. Palm, fo.ss. [1852], ii. 1). Genre de Nipacées fossiles, dont on ne connaît que les fruits, drupes ovoïdes ou comprimées, irrégulières, ornées de_ sillons ou de cotes, uniloculaires, à péricarpe épais; leurs dimensions va­rient de 14 à 34. centimètres de long sur 10 à 22 centimètres (le large. On en connaît 5 espèces, de Téocène du monte Bolea.(ScniMP., P a l vég., II, 481). _ , „  ttcxsTELNAViA {Tul. et W edd . ,  in Ann. sc. nat., sei. 3, II, 108; — Tu l . ,  Mon., 102, t. 11, 12 ;-^V l.:I)D ., m D C. Prodr., X V II, 79). Genre de Podostéinacées, tribu des Eupodostémo- nées, sous-tribu des Néolacidées, dédié au comte F . de Castel­nau. Les plantes qui le constituent ont bien plutôt 1 aspect de Lichens ou d’ITépatiques que de Phanérogames; olles se re­connaîtront aux caractères suivants : Fronde (tige frondiforme) étroitement appliquée au rocher qui lui sert de substratum, sou­vent flabclliforme et dicholome, plus rarement linéaire. Feuilles (parfois rudimentaires) linéaires ou subulées, ordinairement connées inférieurement, cl embrassant la base des fleurs. Celles- ci, toujours solitaires, sont tantôt complètement enfoncées dans le tissu de la fromie, qui est creusé d'ime logctie pour les rece­voir, et tantôt insérées sur ses bords ou dans Tangle des bifur­cations. Spatules percées au sommet d’une ouveiTurc à bords laciniés. Étamines au nombre de 2, ou accidentollemeiit 3 (ré­duites à une seule dans une espèce), à filets unis inférieure­ment. Grains polliniques ellipsoïdes, à 3 sillons longitudinaux. Slaminodcs 2 ou 3, le plus souvent mils. Ovaire ordinairement très-obliquement ellipsoïde, souvent même presque horizontal, porté parmi pédicellc courbe, uniloculaire ou subuiiiloculaire par avortement de la cloison, le placenta étant alors compléte- meiiL libre. Capsule de même forme que Tovaire, à 0-8 nervures; valves très-inégales : la supérieure plus petite, ovale, concave, tombant promptement; l’inférieure continue avec le pédicelle, naviculaire, persistante. U n’a été décrit jusqu’à présent que 7 espècesclc ce curieux petitgenre. Toutes habitentles cataractes (le la partie inférieure clel’Araguay, un des principaux affluents de l’Amazone, où plusieurs d’entre elles ne se plaisent que dans les points où le fleuve se brise avec le plus de fracas. Lorsque les eaux baissent, les frondes, de submergées qu’elles étaient, deviennent exondées, et passent, par Taclion du soleil, de la couleur verte à un blanc éclatant. La localisation des espèces de ce "cnre dans Taire restreinte que j ’ai indiquée est un fait fort remarquable. (Vov. Bull Soc. bot. de E l X IX , o2, .)3). [\̂  .] CASTELNELLA (\Vedd., îu DC. Pfodr., XVII, 81). Seclioii du
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CAST — 052 — CASTíjenre Castelnavia T u l . et W e d d . ,  ù í'roiide lin é a ire  et à  fleurs portées su r d es ram u les co u rts , d istiques et fo lia cé s . [T.]CA ST iG L iO M  (Luigi, comte (le). Mort à  Milan, en 1832, avait fait de 1785 àl787 un voyage aux États-Unis qu'il publia à Milan en 1790 (2 vol. in-S”) et dans lequel se trouvent quelques obser­vations sur les végétaux de ce pays. On lui doit encore : Stovia 
delle piante forestière (1791). [È. F .]CASTiGLioMA (R. et Pav., pTodr.., 139). Syn. de Curcas Au.CA ST iLÉ JE , CA STiLÉE. Notiis français des Castilleja.CASTILLA. Orthographe vicieuse pour Caslilloa.CA STILLEJA (M üTJS, cx L. F IL ., Suppl., 47). G. do Scrofula- riacées, tribu des Euphrasiées et sous-lribu des Castilléjées, dans laquelle il se distingue à son calice tubuleux, comprimé latérale- nient, souvent dilaté à la base et fendu antérieurement ou des deux c(jtés. Ce sont des herbes ou plus rarement des sous-arbris­seaux, à f(‘,uilles alternes, quelquefois opposées à la base des tiges, très-entières ou peu incisées et se co­lorant parfois en se transforman t en brac­tées. Leurs Heurs, solitaires à Faisselle des feuilles ou de ces bractées, forment un épi terminal, dense ou interrompu. On en connait environ vingt-([uatre espèces, qui appartiennent la plupart au Mexique.Une se trouve dans les Andes de l’Amé­rique méridionale, une autre au Brésil et une troisième dans l ’Asie septentrionale.Ce genre peut, d’a­pres la forme du calice, se diviser en trois sections : Epi- 
chroma, Ilemichro- 
ma et Euckroma.(Voy. B. IL , Gen.,11,973, 11. 140.) [T .]CA STILLÉJÉE S {CttS-
tillejeœ Bentii., in 
DC.Prodr., X , 520).Section de la tribu des Scrol'ulariacées-Euphrasiées, comprenant les trois genres Castilleja, Orthocarpus et Cordylanthus, dans lesquels les étamines didynames ont des anthères à deux loges dis­semblables, l’extérieure inédifixe, l ’intérieure pendante et nulle. Les feuilles sont alternes ou opposées seulement à la partie in­férieure des tiges. (Voy. IL IL , Gen., II, 921.) [T .]CA ST ILLEJO  (Juan). A publié à Madrid, en 1790 ; Descripción 
del Karabe. Le Karahe est la résine d’un Ilymenœa. [E . F .]CA ST ILLIE R . Noin V ulgaire du Pibes rubrum L.CA STiLLO A (Cervant. ,  Supp. ù la Gaz. de lüerat. Mexico, 2 ju l. 1794). Genre d’Ulmacées, série des Artocarpées, dont les fleurs monoïques et très-analogues à celles des Pseudolmedia, sont réunies sur des capitules distincts, presque plans ou indu- pliqiiés-rénil'ormes, et environnées de nombreuses bractées, im- briiiuécs et formant involucre. Les mPdes sont dépourvues de périanlhe et formées de nombreuses étamines. Les femelles, réunies en nombreux glomérules sur un réceptacle coinmiiii, possèdent un calice à quatre divisions, un ovaire semi-infère, uniovulé, surmonté d’un style mince, cylindrique et partage au sommet en deux brandies stigmatilères, liiiéaiics, siibuhîes, comprimées et quelquefois spiralées. Le fruit est une drupe, presque sciche à la maturité, adnée d’un côté au calice et con­tenant une graine sans albumen, à emiiryon subglobuleux et à

cotylédons épais, presque égaux et à radicule courte et supère. Ce sont des arbres laiteux, ordinairement pubescents, à feuilles distiques, inégales à la base et accompagnées de stipules con- iiées, supra-axillaires et obloiigues-aiguës et à inflorescences uni- sexuées, axillaires, stipitées, fasciculécs, rarement nombreuses ou solitaires. On en connaît une ou peut-être deux espèces,  ̂ de FAiiiérique centrale et de Cuba. La plus importante est le Cas- 
tilloa elastica Cervaînt. Sou latex, très-abondant surtout dans la saison des pluies, fournit la plus grande quantité^du (îaout- chouc récolté dans le Mexique méridional, dans l’Amérique centrale, la Culitiibie, les Antilles, le Pérou, etc. Bans ce but, 
011 pratique au tronc des sections de deux manières diÎFéreiites. Ou Fou fait une section longitudinale à laquelle viennent aboutir d’autres incisions obliques; ou liien, comme cela se pratique au Nicaragua, Fincisioii forme une spirale continue, inclinée de 45“ sur l’horizon. A la base de l’arbre on établit une gouttièrede fer qui recueille ce latex blanc comme du lait, et le conduit dans des seaux. Après filtration, il est traité par le suc de quelques plantes qui coagulent le caoutchouc. Celui- ci est alors recueilli et soumis à Faction d’une presse qui lui donne cette forme particulière sous la­quelle il est livré au commerce. Cette pro­duction est très-con­sidérable. Ainsi uii arbre de'18 pouces de diamètre peut donner en avril au minimum vingt gallons de lait, d’où l ’on retire 50 livres de caoutchouc. Eu une aimée, le seul district de Saii- Juaii, au Nicaragua, a fourni lOOüO quin­taux de caoutchouc. (Voy. II. Bn, Hist. 

d e s p i . , y i ,m ,m ,  204,fig.122.) LT-lCASTOEUi. Nom, à Java, des Hibiscus suratensis et Abel- 
mosclius L .

CA ST O ER i-M O GAïu. Noui indien du Mogoriuni undulatum.CASTOR (Diosc.). Nom du Safran, d’après Adanson. C’est en­core le nom, à Saint-Domingue, d’une liane indéterminée. L ’huile de Castor des Anglais est Fhuilc de Ricin.CASTOREA (Plum . ,  Icon., t. 79). Synonyme de Duranta L.^GASTOREA (Tauscu, ill Flora, f . Erg. PL, 81). Syn. de Aniso- 
deris Cass.CASTRA (Velloz. ,  FL fluM., VlIT, t. 8 i , 82). Syn. de Trixis.CASTRACANA. Noiii italien du Galega officinalis L.CASTRÆA (A. s .- l l . ,  MorphoL vég., 451). Genre incertain de Lorantliacées. (Voy. E ndl. ,  SuppL, V , 19. —  IL Bn, in Adan^ 
Sonia, III, 105). C’est peut-être mi Phoradendron.CASTRALiA (A. CuNN.). Syn. de Castraltia A . llicii.CASTRALTiA (A. lliciL , Voij. Asti'oL, 143). Syn. de Scaberia.CASTRALTIÆ (Trevis., Algke coccot., 108). Tribu des Acti- noUialamces, comprenant les g. Polyphascuni et Castraltia.CASTRANGULA. Doimé par plusieurs auteurs comme le nom ancien du Scrofularia nodosa. D’après Bory {Diet., i l l ,  2(3d), c’est le nom italien du Scrofularia aquatica L .CASTRATELLA (Naüu. ,  ill Aiin.'sc. iiüt., sér. 3, X IV , 130). G. de Mélastomacées, tribu des Microliciées, caractérisé par : Ré-



CAST — C53 — CATAceplacle ovoïde et hérissé. Calice à quatre lobes courts, obtus cl persistants. Pétales arrondis et terminés par une soie. Huit étamines égales, à filets glabres et à anthères obovales-oblongucs, obtuses et munies d’un connectif simple et légèrement prolongé à la base. Ovaire quadriloculaire, libre, oblong, soyeux au som­met et surmonté d’un style filiforme, tronqué a son extrémité stigmatifère. Le fruit, aussi long que le réceptacle, s’ouvre en quatre valves et contient des graines lisses et ovoides. L ’unique espèce décrite, des montagnes de la Nouvelle-Grenade, est une herbe velue ou hérissée, à feuilles toutes radicales, subsessiles et 5-7-nerves, et à Heurs rassemblées à l’extrémité d’une hampe velue. (Voy. B. H ., Gen.y I , 736, n. 3.) [1 .]CASTiiATUS {flos). Fleui' hermaphrodite, qu on a rendue sté­rile ou incapalile de se féconder elle-même, en lui enlevant ses étamines avant la déhiscence des loges anthériques. [L.]CASTRüNiA (Noronh. ,  RgI. ¡il. J(xv., ill Tijilscfir. N(it. Phys., V III, 414, ex IIassk .). Synonyme de//ehm LouR.CASTüiii-CAMALLA. Nom iiidieu d’un Nénuphar.CASÜARACEÆ (Lixd l . ,  Nüt. Sijst., cd. 2, 181). Synonyme de C tis udnnc^sCASUARALES (Lindl., N ix. plütit., 25). Syu. de Casuarinées. OASUARRAUM. Noin allemand des Casitariua. c vsuARiN A. Genre unique de la famille des Casuarinées, établi par Forster {Gen., 103,1. 52), mais signalé et figuré déjà par lUimphius {Herb, amb., III, 80, t. 57, 58) pour deux espècesnommées G. littorea et G. montana. Ce n’estqueplustard que ce genre s’augmenta d’autres espèces, la plupart d’Australie. Ce nom paraît avoir été donné à cause de la ressemblance du feuillage avec les plu­mes du Casoar. Uni­quement composé de rameaux déliés, le feuillage de ces arbres ou arbustes semble faire défaut. Cette ap­parence morphologi­que est due à la réu­nion presque totale des feuilles aux ra- mulcs qui les portent, j)ar leur face supé­rieure, tandis que la face inférieure seule est libre. Ces feuilles sont toujours verti- cillées par quatre au moins et douze a.u plus; l extrémité sca- rieuse et libre de chacune d’ellès forme par leur réunion la gaine. L ’aspect de ces plantes rappelle assez bien les Prèles, desquelles on avait cru devoir anciennement les rapprocher. Comme pour ces dernières, les stomates sont disposés en lignes le long des ramules, mais avec cette différence que la fente sto- matique est transversale. Sur une section grossie de ramule, on distingue un parenchyme vert a cellules horizontales, dis­tribué de telle façon que chaque angle ou carène du ramule correspondant à une feuille en reçoit deux ou plusieurs poi- lions, affleurant l’épiderme, qui en cet endroit est pourvu d une ou plusieurs rangées de stomates. Plus à 1 intérieur, on re­marque un faisceau fibro-vasculaire placé en regard de chaque feuille, laquelle, en raison de sa nature particulière, a etc nommée pUyllichnie. Dans une division de ce genre (G. tetra- 
gonœ), les ramules n’ont jamais que quatre pbyllichnies et sont toujours dépourvus de sillons profonds et villeux renfermant les stomates, qu’on rencontre au contraire dans 1 autre groupe (G. cÿ^mdlnc«;). Par suite d’un développement ultérieur de tissusubéreux, qui se fait aux dépens du parenchyme corliçal, reliant les phyllicliiiies au ramule qui les porte, ces feuilles auorinalos

Casuarina. — Infloresncnces iiuile ut ruuiclln.

se séparent de l ’axe lorsque les fonctions physiologiques qu’elles sont appelées ii remplir sont achevées. Les Heurs, monoï­ques ou dioïques, sont pour les males en chatons simples, rarement en épis ramifiés, terminant les ramules; chaque Heur naît à l’aisselle d’une dent des gaînes, lesquelles sont disposées en verticilles alternatifs dans l ’iiiHorescence. L ’étamme unique dont cette fleur est composée porte deux lobes d’anthère quelque peu séparés, à déhiscence longitudinale et latérale; deux brac­tées latérales, membraneuses, et doux bractéoles antéro-pos­térieures coiffent l ’anthère, ([ui entraîne ordinairement ces pièces pendant l’élongation du filet. Les Heurs femelles, en cha­tons coniques et également à l’aisselle des dents de gaînes, sont protégées latéralement par deux bractées; chaque Heur a un ovaire à deux carpelles, surmonté de deux branches stigmatiques, dirigées l ’une en avant, l’autre en arrière. M. Decaisne donne de l’organisation des Heurs femelles de ces plantes une des­cription inexacte; on effet, ce qu’ il appelle dans leur ovaiie « une chambre à air » n’existe pas. Du fond de la loge unique naissent deux ou quatre ovules orthotropes, portés sur un pla­centa basilaire, qui bientôt s’élève en rampant le long de la paroi de l ’ovaire et en entraînant les deux seuls ovules qui persistent ordinairement : l’un de ces ovules devient graine, et par suite d’une inégalité de développement, son point d attache est devenu latéral. Le péricarpe, développé et aminci supé­rieurement, fait du fruit une samare, contenant un embryon sans albumen. Les bractées latérales pendant le développement sont devenues scarieuses (sect. Leiopitys), ou rugueuses (sect. 
Trachypitys), ou produisent à leur base un appendice spines- cent (sect. Acantliopüys), ou bien sont prodigieusement dévelop­pées latéralement et en forme de selle (dans la divisioii des 
Tetragonœ). Ces caractères donnent aux strobiles des physiono­mies diverses qui aident à distinguer les espèces. On comiaît un peu plus de trente espèces de Gasmrina. Les individus à ra­meaux cvlindriques semblent tous être du continent australien, et ceux à“ rameaux quadrangulaires appartiennent spécialement à la Nouvelle-Calédonie, à Bornéo, à Sumatra et aux îles Yiti. Ce sont des arbustes buissonnants, ou bien des arbres dont cer­taines espèces atteignent une grande taille et dont le bois, d’ex­cellente qualité, est très-recherché; tels sont les G. nodosa, 
Deplancheana, stricta, Cunningliamiana, equisetifoUa, etc. Ce dernier, répandu sous tous les tropiques, est connu dans les colonies sous le nom de Filao. Les rameaux, mais surtout l'écorce des Gasuarina, renferment une quantité considérable de tannin. Leur culture s’étend avec succès depuis (iuehiues années en Algérie. (Voy. Gœ pp . ,  in A iih. sc. u(it., sér. 2, XVIII. — San io , mLiniiœa, 1857 ; in Bot. Zeil., 1803 L œw, Gasuar., Berl. [1805]. -  Miq . ,  in 7)G. P rodr.,X\l, s. II, 332. — Bentii., 
Fl. austral., V I, 192. —  J .  Poiss., in Arch. Mus., X .) [P.] GASÜARINACEÆ (J.iNDL., Vcg. Kiiigd., 249). Synonyme de Casuarinées.

CA SU A R IN ÉES. Famille établie par B.-Mirbel (in Ann. Mus., XVI, 451), lequel en attribue le mérile àLaljillardicre (in Fimd. 
Voy., 571), et formée jusqu’ici du seul g. Gasuarina. Ce genre a, dans ces derniers temps, été divisé de la manière suivante : I. Casuarinœ cylindricœ seu cryptostomœ, comprenant les sec­tions Leiopitys, Trachypitys et Acantkopilys, dont les représen­tants, propres à l’Australie, ont les ramules cylindriques et les bandes slomatiques situées dans des sillons longitudinaux pro­fonds et excavés. —  IL  Gasuarinæ tetragonœ seu gymnostomœ, renfermant les espèces à ramules toujours quadiangulaires, à lignes stomatiques tapissant la face extérieure des ramules, et tous de la Nouvelle-Calédonie, de Sumatra, Bornéo, etc. [P.] 

CA SUARINITES (SciiLOTii, Fl. d. Vorw., t. I). Syii. de Astero- 
phyllites An. B r . et de A7imilaria Stkrnb.

C A SE S. Nom arabe du Ciste ladanifère (voy. K i s t o e s ) . 
C A S Y A M È  ou CASTAGNE. Noui languedocien du Châtaignier. CATARALAM. Noiu indien du Spondias amara L amk. 
OATAR.vTES (S t e r b .) .  Syiionymc de Truffes,CATABoriiYTEM (Neck ., Ekiu., I l l , 273). Groupe de plantes comprenant des Naïadées, des Characées, (les Equisétacées, etc.



CATA — 654 — CATACATABROSA (Pa l .-Bkaüv. ,  A f/ m í., 07, t. 10, fig. 8). Genre de Graminées, réparti entre les Aira, Giyceria et Colpodium. CATABUosiA. Orlliügraplie vicieuse pour Catabrosa. CATABUOSODES (G. KocH, in Lm um  [1848], X II, 400). Sec­tion du genre Poa.CATACARPÜS. Yoy. CatOCARPUS.CATACIIÆNIA (Griseb . ,  Pfl. Amcv., 54). Syn. de Miconia. CATACiLETL’.M. Synoiiyiiie de Catasetum.CATACUYON (Eiirenb. ,  6x L ink , in Abk. Beii. Ak. [1824], 178, 181). Syn. de Gyrophragmhm Mont. (Voy. F ries , Summ. ven. 
Scand., 430.) [De S .]c a t a c u n e (Edgew . ,  in Jouni. Asiat. Soc.Beiig., X V I ,1214). Synonyme do Tephrosia Pe rs .CATACüAiA. Orlliograptie vicieuse pour Catocoma.CATAin-TÆ (Link , Handb., II, 443). Syn. de Cératopliyllées. CATAF, CATIIAF. Noms arabes de la Bonne-Dame.CATA FAMBRA. Produit végétal japonais, analogue aux Gam- birs. (Guib . ,  Drog. simpL, édit. 0, III, 424.)CATAFUSIS (Diosc.). Xoiii ancien du Plantago Psyllium L . CATAGYNA (Lemery). Noiii aiicicn de la Gomme-gutte. CATAGYNA (Pa l .-Beauv ., gx LcsUb. Cypevac., in Rœm. et 
Schult. ManL, II, 2). Genre de Cypéracées, mal connu, et qui, d’après Endücher, doit être placé dans la tribu des Élynées.CATAIRE, HERBE AUX CHATS. Voy. CaTARIA.C.ATAIRON (Diosc., ex Bory, Diet., I ll , 267). Nom d'un Iris.CATALECHIA. Vov. CatOLECIIIA.CATALEPTIQUE (l a ) . Nom V ulgaire du Dracocepliahim virgi- 
nianum L.CATALEPTIQUE DE VIRGINIE. Nom vulgaire du PhysûStegia 
virginica.CATALEUCA (//oit. hdg., ex Kocii, in Wochejischr. [1850], 164). Synonyme de Isotypus K. ,C.XTALINA. Nom vulgaire, au Mexique, de VEupborbia {Poin- 
settia) pnlcherrima W .CATALÏSSA (Miers , Coutril)., I, 144, not.). Genre de Clusia- cécs, indiqué par M. Miers et dont on ne connaît que le nom. (Voy. H. Bn , Ilist. des pL, VI, 410, note 6.) [L .]CATALIUM (IIamilt. ,  ex E ndl., Gen., n. 6102). .Synonyme do 
DarraldeiaDijn.-Tu. (Carallia).CATALOBUs. Ortliogra])he vicieuse pour Catolobus.CATALPA (Scop., Introd., n. 087 ; — J . ,  Gen., 138). Genre de Bignoniacées, tribu des Téconiées, à calice membraneux, plus ou moins fendu en deux parties au moment de l’anthèse. La corolle, à tube oblique et très-dilatéesupérieurement, se divise en deux lèvres étalées et crispées-oiidulées, la postérieure bifide, l ’antérieure tripartite. L ’androcée est formé de trois staminodes jiostérieurs, peu développés et de deux étamines antérieures, à lilets arqués et à anthères dont les loges linéaires ou oblongues deviennent divariquées. L ’ovaire, sessile et entouré d’un disque plus ou moins apparent, renferme un grand nombre d’ovules inultisériés. Le fruit est une capsule longue, linéaire, subar- roiidie et à valves perpendiculaires à la cloison. Les graines, disposées sur quatre séries plus ou moins distinctes, sont planes- comprimées et munies d’ailes latérales, divisées en longs poils. Ce sont des arbres ou des arbustes dressés, glabres, tomenteux ou pubescents, à feuilles opposées, verlicillées par trois, ou al­ternes, indivises, oblongues-ovales ou largement cordiformes. Leurs fleurs sont disposées au sommet des rameaux en panicules ou en corymbes trichotomes. On en connaît environ six espèces, de la Chine, du .lapon, de TAmérique boréale et de l’Inde occi­dentale. Plusieurs sont cultivées dans les jardins botaniques et dans les parcs comme plantes d’ornement. Il faut surtout citer le G . bignonioides'^'kL'ï. (voy.Bur . ,i/owoi/r. Bi^wo«.,t.25),de la partie méridionale et orientale des Etats-Unis, e lle  G. Jhmgei G. A. Mey. ,  rapporté des jardins de la Ciiine septentrionale. Le G. longissima, des Antilles, qui s’éloigne beaucoup des pré­cédents par la forme de ses feuilles, est une plante de serre chaude. (Voy. B. IL , Gen., II , 1041, n. 23.) [T .j CATALUEÆ (DC., Rov. Biguon., 7 ; Prodr., IX , 203). Sous- tribu des Bignoniées, qui comprenait les genres : Sparatto-

spenna Ma r t . ,  Spaihodea Pa l . - B e a u v . ,  Heterophï'agma DC., 
Stereospermum G u a m . ,  Zeyhera Ma r t . ,  Tabebuia km . G o m e z , 
Crateretecoma Ma r t . ,  'l'ecoma ii., Catalpa Sicow, CfiüopsisD. 
Doy, Pajanella DG., Jacaranda h , Catophractes D o n ,  Platy- 
carpum IL B . ,  Rhigozum B u r c i l , Argylia D. D o n  et Tmcr- 
rettia D o m b . Les Catalpées rentrent dans les Técomées. [T .] CATALPiüM  ( R a f i n . ) .  Synonyme de Catalpa. c a t a m b .v b a n . Variété de Spondius {Ambalam, dans l’Inde). c.VTAMBOCHio. Nom, à Corcyre, (lu Sorgho.CATAM IXIS ( T i io m s . ,  ill Joum . Limi. Soc., IX , 342, t. 4). Genre de Composées-Mutisiées, à capitules pauciflores, lionio- games, petits, en corymbes dans un involucre oblong; corolles toutes ligulées; achaiues velus-soyeux ; aigrette à soies sub-2-sé- riées, simples. Sous-arbrisseau, à port de Baccharis, à feuilles alternes, crénelées; de rilimalaya. (R. ll.,G e n ., II, 494.) [S .] C-XT.VNANCE (T ., Iiist., 478, l. 271). Syn. de Catananche. EATANANCEÆ ( G a s s . ,  üicL, XLVIII, 422; L X , 569). Subdi­vision des Composées-Scorzonérées, comprenant les genres 
Hymenonema, Catananche et Cichorium.C.ATAN.VN'CHE (L ., Gen., n. 920). Genre de Composées-Chi- coraeées, à bractées de l'involucre «c-sériées, imbriquées, de di­mensions graduées, largement scarieuses; réceptacle couvert de soies; aigrettes à paillettes 5-7. Herbes à feuilles presque toutes radicales, linéaires, entières ou peu dentées; capitules longue­ment pédonculés ; corolles bleues ou jaunes ; de la région médi­terranéenne (B. IL , Gen., II, 505). On cultive, sous le nom de 
Cupidone, le G. cœrulea L .,  à capitules d’im joli bleu ten­dre et pourpres au centre, qui se plaît surtout dans les terrains exposés au soleil. C’est une des rares plantes qu’on peut culti­ver dans les jardins du bord de la mer. [S.]GAT.^NANCHEÆ (D. DoN, ill Ediub. Joum . [1829], VI, 307). TriJm des Ctiicoracécs, comprenant le seul genre Catananche. c a t a n c ü s a  (Diosc.). Nom d’une Borraginée indéterminée. CATANGA ( A u b l . ,  c x  S t e u d . ,  lYom., I , 311). Orthographe vicieuse pour Catinga.c.A TA N G ELO s (Diosc.). Syiioiiyme (le Ruscus Hypoglossum h. c a t a p é t a l e . Link donne ce nom  à la corolle des Malvacées. U A T A P iiR A C T E S . Orthographe vicieuse pour Catophractes. CATAPIN. Synonyme, à Java, de Cassia alata L .CATAPODIUM ( L i n k ,  Hort. berol., 45). Syn. de Festuca L. CAT.XPPA (G æ r t n . ,  Fruct., I l, 206, t. 127 ; lU , 207, t. 217). Section du genre l'erminalia L ., caractérisée par im fruit com­primé, anguleux et ailé. (Voy. IL Bn, Ilist. despL, VI, 263,280.) CATAPPA DOMATO. Nom portugais du Quisgualis indica L . CATAPUCE. Nom vulgaire de l’Épurge {Euphorbia LatJiyris). g a t a p u t i a . Le Cataputia major (les botanistes antérieurs à Linné n’est autre que le Ricin. Le G. minor était YEuphorbia 

helioscopia L.c a t a p y r e n i u m . Voy. C a t o p y r e n iu m . c a t .x p y x i s . Synonyme de. Æthusa.g a t a r i a . Mcench a nommé G. vulgaris Xe'Nepeta Cataria L ., Labiée aromatique, légèrement amère, dont les chats recliev- ebent l’odeur et qui s’emploie en médecine comme stimulant, autiliystérique, etc. C’est une plante commune en France, qui a des tiges carrées, des feuilles pétiolôes, cordées, crénelées, et des fleurs blanches ou légèrement tachées de pourpre, disposées en faux-épis (le cymes ou de glomérules terminant les rameaux. Leur calice est allongé, tubuleux, à cinq dents aiguës, et leur corolle a cinq lobes inégaux, le plus grand, l’antérieur, ôtant labelliforme , arrondi, concave, profondément denté sur les bords. Les étamines sont toutes reportées du côté de ce labelle, et elles ont des anthères à deux loges séparées, didymes, à con­nectif coloré en pourpre foncé. [II. B.n.]CATARRAPiiiA (Massal .) . Sviionyme de AmphUoma. [N.] CATARSis. Synonyme douteux de Gypsophila. ca ta r t h o ca r pu s . Orthographe vicieuse pour Cathartocarpus. GATAS ( J ., ex Rœm. et Scii.) Synonyme de 7i»i6o//trmm F orst. CATASGOPiuM. Ortliograplic vicieuse pour Catoscopium. GATASETUM (L. C. R icii., in Kuiitli Synops. plant, œquin., I, 330). Genre (rOrchidacées, tribu des Vandées. Le périanllic



CATA — 655 — CATHest formé de folioles conniventes ou étalées, les extérieures et les intérieures étant à peu près égales. Le labellc est épais, dnirmi, nu, ventru ou étalé, développé en sac au-dessous du sommet, rarement trilobé. La colonne est dressée, libre, aptère, munie de cirres de cliaquc côté à la base ou au sommet, ou mutique. L ’anthère est incomplètement triloculaire, tronquée au sommet; elle contient deux pollinies bilobées ou sillonnées en arrière, supportées |)ar un candidile très-développé, nu, se contractant à la maturité avec élasticité et fixé à une glandule cartilagineuse à peu près qiuulrangulaire. liCS Catasetum sont des herbes epiphytes ou épigées, à tiges courtes, fusiformes, revêtues des restes des feuilles qui sont engainantes à la base, pliées. Les fleurs sont belles, portées par des scapes radicaux, ramifiés; elles sont vertes ou jaunâtres et pai'fois tachées de jiourpre. On en connaît un grand nombre d’espèces, de l’Amé­rique tropicale, et Ton en cultive plusieurs dans nos serres chaudes. A une certaine époque, l ’autonomie de ce genre, a été mise en doute; les Catasetum passaient pour des hybrides. M. II. Bâillon a décrit (in Bull. Soc. bot. F r ., ï , 285) les curieux ¡ihénomènes qui .accompagnent dans ces plantes la projection des pollinies. (Yov. Endl., Gen., n. 4420. — Wa lp . ,  Ami-, 1, 782; III, 545, VI,^504.) [L.]CATASHA. Nom malabare de l ’Aloès.CATASTiîMONES (LiNK, Ilatidh., II , 215). Sous-classe d’Exo- gènes (Ampélidées, Ménispermées et Berbéridées).CATASTYLiUM (Gm s e b ., Fl. brU. )V.-lnd., 33). Section du genre Phyllanthus L .,  caractérisée par un calice mâle 4-partit, des styles larges, réfractés en capuchons, et trois étamines à an­thères déhiscentes par des fentes verticales.CATATlIEROPilORA, CATATEROPIIORA (StEÜD., ill FlOCd [1829],II, 465). Syn. de Gymiothrix Pa l .-Beaüv.CATATUMi’HULi (Bocc.). Nom sicilien des Polysaccuni Ra f ix . CATCAN. Nom cochinchinois du Dolichos trUobus L.CATCUÉ, c.ATÉ. Noms indiens du Cachou.CATCUFLY. Nom anglais des Silene et du Lychnis Visearía L. CATCiiwEEi). Nom anglais du Galium Aparine L.CATE. Nom donné par Clusius à un Acacia (?) de l’Inde. CATECiiOMEATON. Orthographe vicieuse pour Cathecomenion. CATECKü (Adans. ). Voy. Catiiecu.CATECOME. Nom de l’Aloès, aux Canaries.CATEi. Nom haïtien de VAcrocomia tenuifrons Lobd. CATEEAN (Laurent). A publié : Rare et curieux discours de la 
plante appelée Mandragore (Paris, 1039, in-I2). [E. F .]  c.vTELU-vEGON. Nom, au Malabar, de l’Arisio/oc/tta indica L. CATENAïuA (Benth. ,  PI. Jungti., II, 217, 220). Section du genre Desmodium L.CATENARIA (PiAFiN., iu Desvx Joum . hot., II , 168). Synonyme (le Acinaria Targ .CATENARIA (Rouss., Fl. de Calcad., ex Bescx Journ. bot.,III, 114). Synonyme de Ceramium A g .CATENARIA (Sternb., Vers.,\, 4, p. xxv). Genre de Fougères. CATENELLA (Grev . ,  Alg. brit., 166). Genre d’Algues, de la famille des Cryptotiémiacées de Harvey, caractérisé par une fronde moniliforme, ramifiée di- ou Irichotomiquementou bien subpennée. La portion centrale de la fronde est formée de cel­lules allongées, anastomosées, qui se rapprochent les unes des autres vers la périphérie et finissent par former une sorte d’écorce résistante. Le.s tetraspores (spiicrospores de J .  Agardii) sont immergées dans la portion périphérique de la fronde où (dies forment des masses ovoïdes et disposées assez régulièrement en zones circulaires. Les cystocarpes sont logés dans de petits rameaux ovoïdes. On eu connaît trois espèces marines. (Voy. J . A c ., Gen., Ord. et Spec. A lg., l i l  [1876], 586. — Kui:t z ., 
Tab. phycol., X V , t. 92; X V I, t. 71.) [L.]CATENüLARiA (ZiPi’EG.). Syiiouyine de Ctenopleris. c.xTEiMiA (Leschen . ,  cx R eiciib. ,  Haudb., 221; Nomencl, 142, n. 5510). Synonyme de Trachyinene R uüge.CATERPILLAR (Détkrv., Dict.). Nom anglais des Scorpiurus. c a t e r p il l e s o u c u l il u . a  la Jamaïque, VAniarantus viridis. c a t e s r æ a (L ., Gen., n. 130). Genre de Rubiacées-Catesbéées,

à étamines insérées à la base de la corolle; anthères linéaires ; calice 4-lobé ; ovaire 2-loculaire. Arbrisseaux glabres, épineux ; feuilles petites, opposées, ovales ou oblongues, à paires souvent fasciculées; stipule's petites, caduques, iiiterpétiolaires; ilcurs petites, blanches (B. IL , Ge?i., II, 78). On mange aux Antilles les fruits du C. spinosa L ., qui ont une acidité agréable. [S .] CATESRALA. Orthographe vicieuse pour Catesbcea.CATE'SREA. Oi'thograplie vicieuse pour Catesbœa.CATESBÉÉES {Catesbxeœ). Tribu des Rubiacées, à lobes de la corolle valvaires. Ovaire 1, 2-loculairc, à placentas adiiés à la cloison ou pariétaux, polyspermes, plus rarement insérés vers le sommet de la loge et pauciovidés. Fruits charnus ou coriaces, 1, 2-loculiiires. Graines souvent aggluünéesen une masse globu­leuse, comprimées ou renfléîes, à testa coriace ou membraneux. Elle comprend les genres Catesbœa, Phyllacantha, Pentagonia, 
Sommera et Tammisia. (Voy. B. IL , Gen., II, 17.) [S.]CATESBY (Mark). Naturaliste anglais, né en 1680, mort à Londres en 1750, partit en 1712 pour l’Amérique du Nord, y re.lourna en 1722 et en explora diverses parties jusqu’en 1726. Il publia les résultats de ses voyages dans son grand ouvrage : 
The Naturai Histonj of Carolina, Florida and the Bahama 
islands (2 vol. in-fol., Londres, 1731-43), dont les numéros ont été aiialys(!S et publiés par extraits, au fur et à mesure, dans les 
Pkilosophical Transactioiis. L ’auteur en avait gravé lui-môme les planches. 72 sur 100 de ces planches furent copiées par des artistes de Nuremberg et publiées avec une traduction alle­mande. Un grand nombre de ces planches sont consacrées à la botanique ; l^ulteney en a donné la détermination linnéenne. On doit encore à Calesby, sous le titre de Hortus hritanno-ameri- 
canus ou Hortus Europæ americanus (Londres, 1763), un ou­vrage consacré aux arbres et aux aiLrisseaux de l’Amérique sep- tentrionaki susceptibles d’être .acclimatés en Angleterre. [E .F .] CATESTECUM. Orthographe vicieuse pour Catheslecum. c.ATEVALA (Meb ic . ,  Tlicod. spec., 67). Syn. de ApicraliA.'w. AuMalabar, c’est le nom de l ’Aloès.CATUA ( E n d l . ,  Gen., n . 5678). S’ali, de GynmosporiaViiGm. CA TiiA  (Forsk ., Fl. œgypt.-arab., 63). Genre de Célastracées; de la série des Évonymées, dont les fleurs sont pentamères et très-analogues à celles des Evonymus. Leur réceptacle court et concave donne inserì ion sur ses bords à un calice court, quin- quélobé et imbriqué; à cinq pétales ])Ius longs, dressés, imbri­qués et étalés au sommet; à cinq étamines aUernipétales, insé­rées en dehors d’im disque cupuüforme, à filets subulés, dressés et à anthères courtes, subdidymes, introrses et déhiscentes par deux fentes longitudinales. L ’ovaire libre, surmonté d’un style court, à trois petits lobes stigmaliques, contient trois loges dans chacune desquelles il y a deux ovules ascendants, avec le niicro- pyle en bas ,et en dehors. Le fruit est une capsule linéaire- oblongue ou subclaviforme, à trois angles obtus et déhiscent en trois valves locuiieides qui portent en leur milieu la cloison épaissie. Les graines, au nombre de 1-3, sont allongées, pro­longées à leur base en une aile mince, arilliforme, membra­neuse, inégalement triangulaire. Elles contiennent, sous leurs téguments finement ponctués et rugueux, un albumen charnu, entourant un embryon axilc, vert, à cotylédons foliacés, ellip­tiques, à radicule longue et infère. La seule espèce (C. edulis F o r s k . — Celastrus ed-uUs V a h l ) , d e .l’Afrique orientale et de l’Arabie, est un arbrisseau glabre, à feuilles ordinairement oppo­sées, obloiigues-lancéolées, coriaces, serrées ou presque en- rières, accompagnées de stipules petites et ciliées. Les fieurs sont rapprochées en cymes dichotome.s, courtes et ramifiées. Les feuilles fournissent un médicament analogue au thé, au café, à la coca, etc. C’est mi stimulant employé par les Aralses ; il leur suffit, assure-t-on, d’en mâcher les feuilles vertes pour passer sans fatigue toute la nuit sans dormir. Cependant, certains voyageurs affirment que les feuilles fraîches sont vénéneuses. (Voy. ll .h K jlis t . despL, V I, 3, 27, 31.) [T.]CATiiÆ TORA (BuRM.). Nom,à Cfiylan, du Cajanus indica. CATiiAN TiiES (Bicii., iïi Méiii. Mus., I, 305). Synonyme de 
Tetronicum \V.



GATH — C)5t) — GATIu\TiiAH-v (Ueichr. ,  G'í)íiS/í., 157, n. 418'2 c). Synonymo. do 
Balancaulon DC.CATiíARANTiíus (G. DoN, Gcn. Sijst., iV , 95). Synonyme (le Locimera R eiciib.CxVniAlUXÆA (UOEIIL., ill Wctt. GpS. [1813], III, II,232). Synonyme de Catharinea Eiinii.catiiaiunt:a . Genre de Mousses, proposii p:ir Eliiiiiirl pour certaines Polytriciióes, (jui n’a pas été adopté par les bryologistes modernes. Les espèces dont il s’agit se trouvent aujourd’hui réparties dans les genres Atrichuu), OUgotrichiim, etc. [M.] CATiiAuiNKÆ (Hampe, ill Liluuvd [1839], X III, 4-i). Famille de Mousses, comprenant le seul genre Catharinea Eiiriîaiit.CAT1IAIUNICU.A (MuEi.L., S¡jn. i)fusc., I, 213). Section du genre Polytrichum.cATiLuioMMON (IIooK F. cl W iLS., PI. Ncw Zeal., I l , 419). Syn. de Ilypopterygium B rid . ,  d’après M. J .  D. Hooker {Ilandb. 
of New Zeal. F l .,  180). [T.]CATHARSIS. Synonyme de Gypsophila.CATiiARTüCARPL's. Lcs phuites poui‘ Ies(juelles Persoou {Syn.,I , 459) a créé ce nom générique, sont généralement considé­rées anjourd’lmi comme faisant partie de la section du genre 
Cassia à laquelle on a donné le même nom (H. Bn, Hist, des pL,II, 125). Cette section a pour caractères : Sépales obtus. Éta­mines toutes- fcriiles, avec les trois inférieures beaucoup plus développées que les autres. Fruits cylindriques ou à peu près, indéhiscents, à paroi épaisse, ligneuse, et séparés transversale­ment par de l'ausses-cloisons (pii constituent des fansses-loges peu élevées, dans chacune desquelles est une graine aplatie, entourée d’une pulpe sucrée et amère qui constitue la pulpe de Casse em­ployée en médecine comme légèrement purgative. Les princi­pales espèces ([ui la fournissent sont ))ar ordre d’importance : les 
Cassia Fistula L . ,  moscJiata II. B. K ., brasiUana L awk,  java- 
nica L .,  timorensis DG., bacillarisL. F. et marginata Roxn. Cette section est encore appelée Fistula (DG., Prodr., I l , 489, sect. I) et BactyrilobiumfW., Enum. Hort. ieroL, 439). [T.]r.ATiiAUTOLiNi:M (Reicuenb., Handb., 307; Nomencl., 210, U. 7894; Fl sax., 448 ; 1c. Fl. germ., X I, 07). Section du genre 
Liiium ])iLL., à feuilles opposées et à cymes assez régulières. Elle comprend le L.catharticuni L . [T.]CATiiASTRUM (TuRCZ., ill Bull. Mosc. [1858], II, 448). G. de Gélastracées, série des Kvonymées, voisin des Pleurostylia. Ses fleurs ont cinq sépales et cinq pétales imbriqués, cinq étamines insérées en dehors d’un disque mince et pentagonal. L ’civaire est libre, oblique, surmonté d’ im style court, subpeUé à son extrémité stigmatique. Il renferme une seule loge excentrique, avec un placenta pariétal, sur lequel s’insère une double série d’ovules ascendants. Le fruit n’est pas connu. On en décrit une espèce du Cap, le C. capense Turcz. C’est un arbrisseau glabre, à feuilles opposées, oblongues, entières ou ondulées, accompa­gnées de petites stipules. Les (leurs, porlécs sur clés pédicelles articulés et munis de deux bractées, sont disposées eu cernes axillaires ou subterminalcs, composées, ramifiées et corymbi- formes. (Vov. IL Bn, Uist. despi., V I, 5 ,30.) [1.]CATiiCARTiA (IIooK. F ., ill Bût. Mag., l. 4530). Genre, de Pa- pavéracées, série des Papavérées, voisin des Argemone,se distin­guant par un périaiitlic trimère, un fruit capsulaire, cylindrique, déhiscent dans toute son étendue en quatre ou six valves qui laissent à découvert les placentas durcis et siirmontcis du style iiersistant. Ilerlic à suc jaune, do l ’IIimalaya. On n’en c_onnaît qu’une espèce. (Voy. II. Bn, llisf. des pL, IH ,CATiiEA (Salisr . ,  in Tfu m . Ilovt. Soc. [18lü], I, 300). S\n.de Calopogon R. Br . „  , ^ . tCATiiECOMENioN. Synonyme ancien de Æthusa Cynapnm L.CATiiECU. Voy. A cacia, Arec.fATiiEDRA (Miers, in Anti. Nat. Hist., sei'.^, \II,452 ; scr. 3, IV , 301 ; Contrib., I ,t .  2). G. d’01acinéps,lribu_des Glacées, dont le calice, très-petit, cyatliifornie et à cinq ou six dents, s accroît considérablement autour du fruit, ainsi (pie le disque, auquel il n’adlière pas. Les pétales, :ni nombre de cinq ou six et insérés sur les bords du dis([ue, sont valvajres, charnus, contenant les

antlières dans leur concavité et se prolongeant ensuite eu une extrémilé triipiètrc et liarbiio. Lcs étamines, alternes avec les pétales et en môme nombre qu’eux, ont les filets larges, très- courts et des anthères ovales et introrses. L’ovaire, libre au fond du disque et surmonté d’im style filiforme, court et entier a son extrémité stigmatifère, renferme deux loges incomplètes dans l’ intérieur dcsipielles pendent deux ovules attachés au sommet libre d’un placenta axilc. Le fruit, enveloppé d une double (triple et môme quadruple?) enveloppe formée par le calice et le disque devenus accrescents, n’est pas bien connu. Ce sont des arbustes glabres, ayant le port des Ileisteria. Leurs feuilles sont coriaces, très-entières; et leurs fleurs, sessiles ou brièvement pédiccllées, sont axillaires, blanches et très-petites. On en connaît quatre espèces, de l ’Améri(|ue tropicale. (Voy. B. IL , Gen., I, 348. — II . Bn , in Adansonia, II, 338; III, 122.) [T.]CATHERINE. Nom ancien du Rubus cœsius L .CATJiERiNETTE. Nom vulgaire de l’Épurge. CATHESTECCM(BRESL,jReLi/aeJ?^"., I, t. 42). Genre de Grami­nées, tribu des Pappopborées, dont les épis se composent d() trois épillets, deux latéraux inférieurs, sessiles et biflores, un inter­médiaire quadriflore. Toutes les fleurs sont hermaphrodites. Les épillets latéraux ont deux glumes linéaires-lancéolées, subcaré- iiées, hérissées de soies et inégales, rinférieurc étant plus grande et colorée. Chacune de leurs fleurs a deux glumelles : l’inférieure est ovale et partagée au sommet en deux divisions entre les- (luelles se trouve une arête plumeuse ; la supérieure, plus petite, ovale-lancéolée, avec deux nervures marginales prolongées au sommet en une arête courte et divergente. Trois étamines. Ovaire cmarginé au sommet et surmonté de deux styles n stig­mates plumeux. L ’épillet intermédiaire a deux glumes opposées et inégales, l’ inférieure lancéolée, bifide, aristée et jilns courte que la fleur, la supérieure deux fois plus petite, émargiiiée et munie d’une arête plumeuse. Les fleurs, superposées deux par deux aux glumes, ont une glumelle inférieure ovale et présen­tant au sommet quatre divisions dans l’intervalle desquelles se trouve une arête plumeuse. Leurs autres caractères sont ceux des fleurs précédentes. On en connaît une espèce {C. pvostratuni Presl), du Mexique. Ce sont des plantes à chaumes cespiteux, diffus, couchés, ramifiés, traçants, glabres, à noeuds velus et à fouilles linéaires, rudes sur les bords, velues, planes ou cana- liculées en dessus, à gaine velue sur les bords et à épis unilaté­raux, peu nombreux et émergeant au sommet des gaines. (Voy. Steed . ,  Synops. pl. gramin., 201.) [T.]CATiiETOCA’RATÆ (Bernh . , ¡11 Schrüd. Jouvu., I , 2, p. 4). Par opposition à Iléliogyratées, les Polypodiacces cliez lesquelles les spires de l’anneau sont perpendiculaires à sa direction.CATHETOSTEMMA (Bl . ,  Mus. bot. lugd.-bttt., 1, U. 4, 59 ; Rum- 
pìtia, IV , 30). Syn. de Iloya R. Br . 'CATHETUS (Lour . ,  Fl. cochincli. [ed. 1790], G07). Section du g. Phyllanthus L ., voisine des Ceramanthus, dont elle ne diffère (jne par son stvle grêle et son calice à divisions égales. (M. arg ., in Z ) C .P ? W , X V , p. 11, 277.)CATiioBLEPS (Barrelier). Syii. de Trifoliumsubtciraneuml,. CATiiOKAY (Camelli). Nom, aux Philippines, des Sesbans. CATHORAiiON (IIassk . ,  1 ,231 ;— \̂  ALP., *4îm., IV , 039).Section du genre Pithecolobium. (Voy. B. II ., Gen., I, 598.)C VTHSUM (Balecii.). Nom arabe de l ’Abrotone. Lise?. Keissoum. C-XTiiuuGiA (Endl. ,  Gen., n. 430, A, b, p)- Sous-section de la section MoUisia du genre Peziza.c.vTiANG (DG., Prodr., II , 398). Section du genre Dohehos. C’est le nom malais de plusiinirs Lcgumineiises.

c a t it .a n Ct. Nom javanais d'un arbuste qu’on croit être le 
Gomis amarissimus L our.CATILLARIA (Acii., Metli- Licli., X X X , 33). Nom de sous- genre par lequel Achariiis a dcsigiui les Lécidees à thalle crus­tacé, uniformément étalé. Ce même nom a depuis été employé par Massalongo pour désigner les Lécidees à apothécics noires et à spores incolores et septées. [N.]CATI-MARUS (Rumph., Herb, amboin., 111, t. 113). Synonyme de Kleinhovia Hospita L .



CATI — 057 — CATOCATiMAs (A. DC., Prodr., X , 532). Section du genre IIcUo- 
tropium, ainsi appelée parce que les divisions de la corolle sont infléchies dans le bouton (xarà, en bas; bandelette). CATiMBioi { J ., Gen., 02). Synonyme de Globba nutans L. CATiMKiüM (Lestjiî. ,  in Aiiu. SC. nat., sér. 2, X V , t. 18, fig. 1-40). Synonyme de Alpinia L.CATiMURON. Nom Vulgaire du Rubus fruticosus L.CATINGA (Aubl. ,  Guiaii., 511, t. 203). Synonyme de Æwi/ema. CATINGAS. On appelle ainsi certains taillis ou bois, épars dans les Campos Geraes du Brésil, et presque exclusivement compo­sés d’arbres à feuilles caduques. Beaucoup de ces arbres ne sont d’ailleurs que la répétition de ceux, plus rabougris, dissé­minés dans les parties découvertes de la même région. Auguste Sainl-IIilaire a signalé l’analogie que présentent ces bois, dé­pouillés de leur verdure par les feux des tropiques, avec ceux qui sont traités de même par le froid de nos hivers. [\V.] CATiNüLA. Genre de Champignons, voisin dai Excipula, décrit parLéveillé(in A/m. des sc.nat., sér. 3, IX , 247) et qui comprend de petites espèces épixyles, à peine visibles par les temps secs. Elles présentent un conceptacle mou, sessile, globuleux, laissant éciiapper, par une large ouverture placécau sommet, des spores très-petites, globuleuses ou ovoïdes. Trois espèces ont été dé­crites^ elles vivent sur les rameaux décortiqués ou sur les vieux troncs de Pins et de Noyers. [De S .]CATiNUS (Ekdl. ,  Gen., n. 430, C, l ,a ) . Sous-section du genre 
Peziza Dil l . ,  division des Geopyxis.CATINUS (Pe rs . ,  Mycol. europ., ï ,  231). Section du g. Elvela. C A T iP E S  (DG., Prodr., VI, 269). Sect, du genre Antennaria. C A T iP P iN G  (Bürmann). Nom,à Geylan, du Cassia TagerayoG. C A T is A R . Plusieurs Palmiers du genre Jriartea portent ce nom dans l ’intérieur du Brésil; en particulier l’A exarrhiza Mart ., qui est, sans contredit, un des végétaux les plus remar­quables des grandes forêts de cette région. [W .]CATiTiNA (Surian). Noiii, aux Antilles, de VOrnitrophe occi­
dent alis W.CATIVA. Synonyme do. Amanza muger (voy. Prioria). CATizopiiYTUM (Neck . ,  Elcììi., II , 2ü0). Groupe de plantes comprenant des Papavéracées, Sarracénées, Clusiacées, etc. CATJANG (E.M e y ., Comm., 1,145). Section du genre Scytalis. CAT.IANG-BAL1 (UuMi‘11.). Syiionjuie de Cajan.CATJ.ANü-GATTAL (Bürmann). Noiii du Doliciios prurieus L . CATjANG-TAUDOC (Bürmann) . Noiu du Cassia Tora L. CATLERIÆ . Orthographe vicieuse pour Cullenœ. c.vT-M iNT. Nom anglais du Nepeta Cataria L.CATMÜN. —  V o y . C a d m o n .c a t o c a l y p t a (Schaü. ,  iu Nor.Act. A cîïîA XIX ,Suppl., 11, 213). Section du g. Verlicordia DG.c a t o c a r p æ a (DC., in Mém, Mus., V U , 2i3). Synonyme de 
Catocarpum DG.CAToc.AKPUM (DG., Syst., 11,629). Sect, du genre Diplotaxis. CATOGARPüs {Kom.,Syst. ÎÀch. Germ., 233), ou mieux cata- CARPUs. Nom de sous-genre employé pour désigiicr les Décidées à apothécie.s noires, fixées sur l’hypotlialle, et à spores foncées et uniseptées. [Ny l .]c a t o c lé sie . Nom donné par Desvaux au fruit des Cliénopodées. CATOCLYPTA. Orthographe vicieuse pour Calocalypta. ca to co m a(Bentii. ,  in lïooic. Journ. Bot., IV ,401). Synonyme de Bredemcyera, section du genre Comesperma Labile .CATOCORYNE (IlooK. F ., exB. IL , Gen.,l, 765). Genre de Méla- stomacées-Miconiécs, à inflorescence terminale; Heurs 5-mères, solitaires, dents du calice subiilées, pétales obtus. La seule espèce connue {C. Hnnieoides) est une pelite herbe du Pérou, rampante, à petites fleurs portées sur une hampe. [S.] CATOFERiA (Bentii. ,  ill DC. Prodì'., X n . 53). Section du genre 
Orthosiphon Bentii. (voy. Catopiieria).CATOLE. Nom méridional des cap itu les de la  Bardane.CATOLE. Nom brésilien de VAUaka humilis Mart . CATOLECiiiA (Flotow , ill Bot- Zcit. [1850], 382), et plus correctement c a t a le c ia . Nom de sous-genre, désignant les Li­chens du genre Leddea à tlialle effiguré (c’est-à-dire aux con­

tours radiés, lobés, crénelés, etc.) et à spores foncées, nnisep- lées. [Ny l .JCATOLOBUS (C. A . Mev-, 111 Lcdcb. Flor. ait., UI, 20, 25). Section du genre Arabis.CATOMENiA (ToRR. et Gr . ,  Fl. N.-Auier., I l , 357). Section du genre Lipochæta.

aplaties, les extérieures petites ou accrescentes; achaines sans rostre, rarement rostrés. (Voy. B. IL , Gen., II , 515.) [S.] CATONiA (P. B r . ,  Jam., 148). Genre douteux de Daphnoïdées. (Voy. Me i s s n . ,  Gen., Comm., 236.)CATONIA (V a i i l ,  iii Sch’h't. nat. Kiovenh., \ I  [1810], 98), Synonym e de Erycïbe R o x b .“ cATONiA (V e l l o z . ,  Fl. fium., IV , t. 8) . Genre non décrit. CATOPIIERIA (B e n t ii . ,  in B. IL Gen., II , 1073, n. 7). Genre do Labiées, tribu 'des Ocimoïdées, que M. Bentham (in DC. 
Prodr., X II , 5) avait considéré comme une section du genre 
Orthosiphon B e n t i i . ,  mais qu’il en a définitivement séparé à cause de son calice membraneux, ovoïde ou tubuleux, défléchi pendant la maturité et divisé au sommet en cinq dents, dont la postérieure est large-ovale, abords réfléchis-décurrents, tandis que les antérieures sont réunies aux latérales et forment une lèvre inférieure entière ou (juadridenlée. En outre, les étamines sont longuement exsertes et le style est à peine didyme à son extrémitéstigmatifère. Leur embryon est exceptionnel, car il est recourbe, avec les cotylédons acconibants. Ce genre renferme trois espèces, delà Colombie, de l’Amérique centrale et du Mexi­que. Ce sont des herbes élevées, dressées, à glomcrules réunis en un épi dense, terminal, globuleux ou allongé. Leurs fleurs, de taille peu considérable, sont sessiles, réfléchies et accompa­gnées de bractées plus courtes que le calice. [T.]CATOPJIRACTES (D oN , iii Transttct. Linn. Soc., X VIII, 3UG, t. 22). Genre de Bignoniacées, tribu des Técomées, à calice lon­guement tubuleux et terminé par deux à cinq dents. La corolle, longuement tubuleuse et cylindrique, se dilate à la gorge avant de se terminer en cinq (parfois six ou sept) lobes subbilabiés, larges, arrondis, étalés et presque égaux. Les étamines, alternes avec les lobes et en môme nombre qu’eux, sont exsertes, avec des filets dressés, presque égaux et des anthères glabres, à loges linéaires et parallèles. L ’ovaire, subsessile et entouré d’un disque annulaire, contient une seule série d’ovules sur chaque placenta. Le fruit est une capsule oblongue-elliplique, largement com­primée, couverte de tubercules muriqués et déhiscente en deux valves loculicides, épaisses, coriaces, dures et cymbiformes. Les graines sont peu nombreuses, planes-comprimées et entou­rées d’une aile hyaline. La seule espèce connue, de l’Afrique australe et tropicale, est un arbuste rigide, à rameaux diva- ri([ués et à feuilles couvertes d’uii duvet tomenleux qu’on retrouve sur le calice et les fruits. Ces feuilles sont fasciciilées au niveau de nœuds épars, entières ou crénelées et munies de nervures saillantes à leur face inférieure. Les fleurs, grandes, subsessiles et rapprochées en groupes de deux à quatre, à l’ex­trémité des rameaux, ont leurs corolles glabres. Le gynécée est parfois trimère. (Voy. B. IL , Gen., II, 1048, n. 41.) [T .] CATOPODiuM (J. Sm. ,  Cat. of Keiü Ferns, 1857). Genre de Fou­gères, qui rentre, pour nous, dans le genre Polypodium. [E . F .] CATOPRiDiuM . Orthographe vicieuse pour Catoptridium. CATOPTRiBiUM . Bridel a décrit et figuré {Bryol., I, 112), sous le nom de Catoptridium smaragdinum, une prétendue Algue observée par lui dans les grottes où croît une Mousse, le Schisto- 
stega. Unger (in Flora [1833], n. 3, 33) a démontré que Bridel avait pris pour une Algue le prolhalle Jeune du Schistostega. [L.] CATOPYREM UM , et luicux CATAPYRENiL'M. Genre de Lichens Pyrénocarpés, proposé par Flotow (in Bot. Zeit. [1850], 301), mais quine semble constituer qu’un groupe du genre Verru­
caria, à thalle appliqué, à apothécies endocarpoïdes, à spores simples. [N y l .]CATORMiON (H a s s k .) .  Synonviiie dePithecolobium Ma r t .i. — S3



CATO — 658 — CÂTUCATOSCOPUJM. Genre ile Mousses, établi par Briilel, dans son 
Bnjologia universalis. Il fait partie de la famille des Méésiées, rangée dans la tribu des Bryacées. Les fleurs sont dioïques, les mâles ayant la lormede bourgeons. La coiffe ressemble <à un petit capuchon allongé, mais très-étroit. La capsule se montre pen­chée a angle aigu sur un pcdicelle deloiigueurmédiocre, rouge, se tordant a la maturité, de gauche a droite, et se gonflant insen­siblement au sommet en un col courbé; elle est d’ailleurs glo­buleuse, solide, comme vernissée à la surface, de couleur brun- clair au début, noire a la fin. Son opercule a la forme d’un cône surbaissé. Ou n’observe pas d’unueau. Le péristome, dou­ble, est imparfait; ses dents extérieures, courtes, irrégulières, marquées de fines ponctuations, sont munies d’une ligne scissu­rale llexueuse; le péristome intérieur est réduit à des vestiges plus ou moins apparents. Les spores sont grosses, lisses et bru­nâtres. Ce sont des plantes grêles, formant des gazons épais. Leur tige est dichotome, niais peu divisée, munie de nombreuses racines adventives. Les fouilles, dressées-étalées, lancéolées, pointues, ont une nervure solide; elles sont formées de cellules gorg(*es de chlorophylle, régulièrement hexagonales ou carrée.s. Ajoutons enfin que les feuilles périchétiales se font remarquer par une taille plus considérable et par leur insertion semi-engai­nante. On rencontre cesiMousses dans les marécages, sur les pier­res inondées. On n’en connaît qu’une espèce européenne, propre aux régions septentrionales, le C. nigrilum. Les Catoscopium sont voisins des Meesia par le port, l ’habitat et le réseau foliaire ; mais 1 imperfection de leur péristome en fait un type à part dans la famille. Le nom rappelle la direction du fruit L t à ,  de haut cubas; t'/.o- u-j, regarder). [M.]CATOSPEIUIA (Bentii. ,  ¡11 Ilook. ïcoii. , t. 1028). Genre de Goo- denoviees, à fleur caractérisée par: Calice â cinq lobes libres; co­rolle oblique, à tube fendu postérieurement jusqu’à la base’ et à cinq lobes presque égaux, définitivement étalés-digités et briè­vement ailés sur les bords. Ovaire infère, à deux'loges conte­nant chacune deux ovules descendants. Style terminé au som­met par un stigmate court et entouré d’un imlusium cupuliforme. Le fruit est une drupe indéhiscente, à dix côtes et contenant quatre graines dans ses deux loges incomplètes. La seule espèce connue ajipartient à l ’Australie tropicale; c’est une herbe glabre à feuilles alternes, dentées et à fleurs jaunes, disposées en^cvines alternes et pédonculées. (Voy. B. IL , Gen., II , 537, n. 7.) fT. !CATüsmiMA (Benth. ,  in Hook.Lond. Journ., II, 365). Genre anomal de Myrtacées, rapporté aussi avec doute aux Ternstrcc- miacées, à calice fermé au premier âge et bilobe lors de l’épa- noiiissement, enfin caduc ; pétales 5 ; étamines très-nombreuses • ovaire supere, surmonté du style filiforme et trifide au sommet • ovules I ,  2, dressés dans chaque loge ; feuilles alternes et noii ponctuées. Arbre de la Guyane anglaise. (Voy. B. IL Gen I724. —  II. Bx,//¿si. iitisp/., IV , 246.) [S .] ’ ’ ’ ’CATOTAPIIYTUM (i\ eck . ,  LVcm., I l , 147). Synonyme, en grande partie, de Caryophyllées.CATOU, CATU. Synonyme de Kaiou et Katu.CATRICOXDA. Synonyme de Larme de Job {Coix Lacryma L). CATSJOPiiii. Nom, à Amboine, du Gardenia florida L .’ CATSJüLA-KALENüu. Noiu du Kæmpfei'ia Galanga L . CATSPIL-KI'XEXGU. Noiii malabarc du Dioscorea alata L. CATTA-CACitEREE. Noiii d’un lUbiscus indien dont les feuilles sont employées comme maturatives des abcès. c a tta g a m .u a , catta-g a u m a . Nom altéré de la Gomme-gutte. CATTAi-iLLAXDAi (CoJiMERs.). Noiii d’un Jujubici', à la côte de Coromandel.CATTAMMO .̂ Nom, cà Macassar, i\e.VEugenia Jamhosh. CATTANEO (Antonio). Né en 1786, mort à Milan en 1845, a publié : Catalogo delle piantepiù interessanti del giardino Cat­

taneo per Vanno 1817 (Novare, 1817, in-8°). [E . F .]C.VTTARIA. — Voy. C a t a iu e .CATTATI. —  Voy. C a u d a t i .CATrE-CAUEU.E. Noiii, a Coromanciel, d’iiiie Euphorlie (fi). CATiE-couELON. Noui, a Coromaiidel, du Cassia (fkanue- 
crista L .

CATTELLI-PALLAOU POELA. Noiii (lu Paucralimi zefflaniütm. CATTEON-DEUEGUE. Noiii, à C o ro m a tu lcl, du Cissus angulata. C A T T i-cA T ïi. N om  m alais des Guilandina (C^salpinia). CA T T i-cou oN D E . Nom, à C c v la n , d ’un arbre é p in e u x , à  écorce a r o m a tiq u e ,ju sq u ’ ici ind éterm in é.C A T T i-M .u iü s. Synonyme de Cati-marus.CATTLEYA ( L i n d l . ,  Collect., t. 33, 37). Genre d’Orchidacées, tribu des Épidendrées. Le périgone est formé de folioles exté­rieures membraneuses ou charnues, étalées, égales, les folioles extérieures ordinairement plus grandes. Le labelle est articulé avec la colonne, cucullé, entier ou trilobé, entourant la colonne; celle-ci est claviforme, allongée, demi-cylindrh[ue, marginée. L ’anthère est quadriloculaire, charnue, à  bords des cloisons membraneuses. Les pollinies sont au nombre de quatre, à caiidi- cules repliés. Ce sont des herbes épiphytes, pseudobulbifères, à feuilles solitaires ou géminées, coriaces, à fleurs terminales, grandes, belles, munies habituellement d’une grande spathe. On en connaît un grand nombre d’espèces, dont plusieurs sont culti­vées dans nos serres pour la beauté deleurs fleurs. (Vov. E n d l . ,  
Gen. n ., 4380. —  W a l p . ,  Ann., I, 780; III, 538; VI, 312.) [L .] c.VTTON-CATCHEREE. Syiioiiymc de Catta-cacheree. CATTON-VARY (CoMMERs.). Nom, à la côte de Coromandel, du Loranthe longiflore.CATTO N -w ALAY. Syiioiiyme de Catii-icagghei.CATTü. Mot indien appliqué à un grand nombre de plantes utiles. On l ’écrit aussi Kattu. Ainsi on appelle :

Cattn-caranibu, le Cara-pulli.
Cattu-gasturi, l ’Ambrette (Hibiscus Abelmoschus L .) . 
Cattu-kelengu, le Convolvulus malabaricus L.
Cattu-molago, un Poivre indéterminé de la côte de Malabar. 
Cattu-picinna, un Momordica indéterminé du Malabar. 
Cattu-schiragam, le Comjza anthelminthica L.
Cattu-tagera, VIndigofera hirsuta L.
Cattn-tirpali, le Poivre long (Piper longum L .) .
Cattu-tirtava, un Basilic (Ocimum gratissimnm L .). 
Cattu-tsieru-nageram, un Limonia à fruits très-acides. 
Cattu-tsjandi, le Doliclios rotundifolius V a i i l .
Cattii-valli, le  Cissampelos Pareira L . (voy. I I i ie e d . ,  Ilort. 

malab., X I, 427).CATTU-CARAM BU. N o m , au Malabar, du Jassiæa villosa L. CATTüs ( T i i e o p h r .) . Syuonyme de Carde (Bêla vulgaris L .; CATTÜTELLA ( R h e e d . , ex R e ic iid . ,  Coiisp., 04, 11. 2027). Genre douteux de Uubiacées-Coff’ôées.CATU. Nom indien, écrit quelquefois Kalzt et le même (jue 
Cattu. 11 entre dans beaucoup de noms de plantes. On appelle : 

Calu-alu ou Katou-allou, le Ficus citrifolia W.
Catu-bala, le Canna indicaL.
Catu-balaeren, Vlîibiscus vitifolius L.
Catu-baramareca, le Cattu-tsjandi de lUieede (IJort. ma- lab., VIII, 83, t. 43), qu’on croit être le Canavali maritiina. 
Catu-capel, le Liriope de Lourciro.
Catu-ccàsjïl, le Dioscorea bulbifera h.
Catu-curba, le Lavandula carnosa L.
Catu-kalengu, le Dioscorea acuminata L ,
Catu-karohiîi, le  Barrelicra Prionitis.

■ (fatu-lama, le Vallia Pira-pitica.
(Jatîi-inulla, un Jasminum an alo gu e au J .  azoncum. 
Catu-7iaregam, u n  Limonia in d ie n  (voy. A d a n s . ,  Fam. des 

plantes, II, 85).
Calu-nuren-kelengu, un Dioscorea analogue, dit-on, au Dios  ̂

corea aculeata.
Catu-paelu ou paeru, un Doliclios ijui pourrait bien être le 

D. rotundifolius ^kiih (fi).
Catu-pal-valli, le  Periploca dubia B u r m a n n . 
Catu-pee-tjanga-piisporam, le Ruellia antipoda L.
Catu-pinaca, XAdambea (Lagerstrœmia). 
Caturpilsjegam-nmlla, le  Mogorium triflorum L a m e . 
Catii-tœkka, un arbre in d éterm in é, rapporté aux C a p rifo lia - cées par A d a n so n , et q u i p ourrait bien être uii Grewia. 
Calu-tjiragam-nmUa, le  Mogorium mult/florum.



CATU 659 — CAUL
Calu-lrUava, VOcimum graUssinum L.
Catii-UjeUi-pu, VArUniisia imlica W.
Catu-uren, le Sida cordifolia L.
Catu-wagghei, VAcacia {Alhiszia) Lebbck W .CATUAHA. Norn brésilien cVim Erythroxglum.CATU-ADAMBOE (A d a n s . ,  Faiii. dcsjA., il, 85) . Synonyme de 

Lagerstrœmia L.CATüLio-viTSNA-EEEANin. Nom mulal)are du Ruellia erectaL.CA T üLE i-PE E A , C A T u u .i-P O L A . Nom indigène du Pancratium 
zeylanicum L .CATCLUS. Synonyme de Amentum, cliaton (voy. ce mot).CA T unus (L ., Gen., n. l iO l) . Synonyme de Acalypha L.CATURus (Lour. ,  Fl. cochinck. [édit. 1700], 012). Synonyme de Alchornea Sola>-d . et section de ce genre.CATUSA. Nom portugais du Beenel.c.ATYONA. Orthographe vicieuse pour Gatyona Cass.CATZOL ou xicAMA. Noms niexicains d’ime Légumineuse voi­sine des Trigonella et à racines tuberculeuses et comestibles.EAUCAFON (UoDOENS, L obel). Nom dc VAUium m.agiciim L .CAUCALEÆ (G. Kocu, in Linnœa [1842], X V I, 303). Tril)u des Ombellifèrcs (genres: Caucalis, Turgenia, Torüis, Szowitsià).CA ü C A U A  (Diosc.). Synonyme de Cacalia.CAUCALIDEÆ (LiXK, ihmdb., I, 342). Sous-ordre des Ombelli- fères.CAUCAI.IXEÆ ( S p r e n g . ,  AnJcit., II, II, 637). Groupe d’Ombelli- fères, dont la composition varie suivant les auteurs.c a u e a l i n i d æ ( L i n d l . ,  Veg.Kingd., 779). Tribu des Ombclli- fères (que l’auteur nomme Apiacées).CAUC.AUS (L., Gen., n. 331). Genre d'Omljellifères, tribu des Caucalinées, caractérisé par : Calice à dents proéminentes, aiguës, mais parfois petites ou presque milles. Pétales ordinairement inégauXj è lobule médian infléchi, bilobés ou bifides, quelquefois entiers. Disque entier, charnu ou conique. Styles ordinairement courts. Fruit ovale ou oblong, subcomprimé latéralement et plus ou moins resserré à la commissure. Carpelles semi-arrondis, avec des côtes primaires et secondaires plus ou moins apparentes et munis d’appendices (soies, crochets, aiguillons) plus ou moins développés; bandelettes solitaires et situées sous les côtes secon­daires; columelle entière ou bifide. Graine subarrondie ou comprimée par le dos, à face commissurale munie d’un profond sillon forme par les bords involutes. Ce sont des herbes annuel­les, ordinairement hérissées ou pubescentes, à feuilles décom- posées-pinnées et à ombelles composées, souvent pauciradiées, terminales ou oppositifoliées. Cependant quelques espèces ont leurs ombelles multiradiées et capituliformes. Leur involucre est nul ou réduit à quelques bractées, tandis que Tinvolucelle a de nombreuses bractées étroites, ou larges et membraneuses. Ainsi caractérisé, ce genre renferme environ dix-huit espèces, de la ré­gion méditerranéenne, dont deux sont aujourd’hui répandues sur presque toute la surface du globe. D’après les caractères du fruit, les auteurs ont partagé ce genre en trois : Turgenia, Caucalis et 
Torüis, division qui paraît nette en considérant les trois espèces types: C. latifoliaRfAcm., C. daucoidesh. et C. Anthriscus Scop., mais qu’il faut abandonner quand ou analyse, avec soin les espèces intermédiaires. (Voy. B. IL , 6'e«., 1,928, n. 146.) [T.]CAUCAXTIIÜS ( F o r s k . ,  Fl. œg.-arttl)., 91). Genre fort douteux, voisin par tous ses caractères, excepté ceux du fruit, des Flabel- 
laria. On l ’a aussi rapproclié avec doute des Anenlophus. (Voy. IL Bn, Hist, des p i ,  V , 445.) [T.]CAUCHuc. Synonyme de Caoutchouc et de Hevea.CAUciiuM. Nom, dans Avicenne, de la grande Chélidoine.CAunox (P l in e ) .  Synonyme de Cuscute, de Prèle ou (VEphc- 
dra, selon les divers commentateurs.CAUDA. Nom donné ]>ar quelques botanistes au style allongé et couvert de poils soyeux, qui persiste en s’accroissant au-dessus dc certains fruits (fructus caudati), par exemple dans le Cle­
matis Vilalba L ., certaines Benoîtes, Anémones, etc.CAUDA FEUS (IluMPii., Herb, amb., IV , t. 37). Synonyme dc Acalypha L.CAUDATUS. Se dit des fruits surmontés d’un style allongé et

velu, des antlières surmontées d’un long prolongement du con­nectif, des graines ])ourvues d’une queue, etc. [L.]CAUDEX. Ce terme est employé par quelques botanistes comme synonyme de stipes, pour désigner une tige aérienne, simple, vivace, pourvue de feuilles à son extrémité supérieure seule­ment et n’ayant que des racines fasciculées, par exemple les troncs des Palmiers, Yucca, etc. Link attribuait au mot caudex un sens très-différent. Il l ’appliquait en effet à la partie vivace des plantes dont les rameaux aériens périssent chaque année après la fructification. Caudex est ainsi synonyme de souche. D’autres botanistes, généralement plus anciens, ont employé le mol caudex comme synonyme de tige et de tronc. [L .]CAUDEX DEscEXDExs. Nom domié par Linné aux tiges souter­raines, désignées aujourd’hui sous le nom <\c. rhizomes. [L .] CAT'DEX UADicis. Pour Bosc, l ’extrémité de la racine. ( L.] CAUDiCüLE iCaudiculus). Les masses polliniques des Orchidées sont tantôt libres (Liparis, Malaæis), tantôt fixées dans les po­ches membraneuses de l’anthère (Fpidendrées, Ophrydées, etc.). Lorsqu’elles sont adhérentes, deux cas peuvent se présenter : ou bien elles s’attachent immédialement à la paroi {Vaiiüla, 
Limodorîim), et le pollen normal se rencontre jusqu’au point d’adhérence; ou bien, les grains de pollen avortant peu à peu, la masse polliniqiie se rétrécit et se prolonge en une sorte de queue celluleuse plus ou moins grêle et allongée, tantôt rectiligne 
(Orchis), tantôt repliée (la plupart des Fpidendrées). C ’est ce que l ’on nomme le caudicule. Celui-ci, sauf dans les Epiden- clrées, ne s’attache pas directement à la paroi, mais s’étale à sa terminaison en un petit mamelon glanduleux qui constitue le ré- 
tinacle, lequel se trouve fréquemment caché sous un mince repli de la surface stylaire, la bursicule (voy. Orchidées, Pollen) . Dans les Asclépiadées, chaque pollinie se termine de même par un caudicule qui, lors de la déhiscence de l ’anthère, s’agglutine par l ’intermédiaire du rélinacle avec le caudicule d’une niasse pol- linique appartenant à l ’anthère voisine. Ainsi accouplées, les deux pollinies se fixent sur le stigmate et adhèrent à sou tissu glanduleux conducteur. [Dv.]C-AUL, CAWELL. Noms anglais du Chou.CAULACANTiiEÆ (KuETz., Plujc. p^w.jSSO). Famille d’Algues, établie par Kuetzing, avec les caractères suivants : Frondes géla- tineuses-cartilagineuscs, filiformes, ramifiées, formées de cellules disposées au centre en une file longitudinale unique, de laquelle partent des rangées de cellules qui se rapprochent les unes des autres vers la périphérie pour former la couche corticale. Tétracocarpes quadrigéminés, tantôt immergés, tantôt exserts. Cystocarpes exserts. Il plaçait dans cette famille les genres : 
Caulacanthus Kuetz. ,  Acanthobolus Kuetz. et Gleopellis .1. A g . (Voy. Kuetz . ,  Spec. A/p.,753.) [L .]CAULACANTHUS (Kuetz. ,  Phyc. gener., 395). Genre d'Algucs, de la famille des Gélidiacées de Harvey, famille des Caiilacan- thées de Kuetzing, ordre des Solierieæ de .1. Agardh. La fronde est <à peu près cylindrique, très-ramifiée. Elle est occupée au centre par une file unique de cellules superposées, à peu près cylindriques, desquelles partent des files très-espacées de cel­lules plus courtes, se dirigeant obliquement vers la périjihérie, où elles se pressent les unes contre les autres pour former la couche corticale. Les tétraspores (spliérospores d’Agardh) sont logées dans l ’épaisseur de la portion périphérique de la fronde, oii elles forment des masses ovoïdes plus ou moins espacées. Les cystocarpes sont situés au-dessous du sommet des rameaux et s’ouvrent par un pore latéral. On en connaît deux c.spèccs, Tune de la Méditerranée et des rivages européens de rAtlantiqne, représentée par une de ses variétés à la Nouv.-Zélande, l’autre des côtes du Chili. (Voy. J .  A g . ,  Spec., Gen. et Ord. A lg., I ll , [1870], 578. — Kuetz. ,  Tab. phycol, XVIII, t. 8, 9.) [L .] c.vuLANTiiiuM (Boiss., iu DC. Prodr., X V , s. Il, 70). Section du genre Euphorbia L ., comprenant VE. sessilifora Roxb.CAULANïJioN (Benth ., iu Loud. .Joum. Bot., I l l , 212). Sec­tion américaine du genre Pithecolobium. (Voy. IL B n, Hist, des 
p l.,\ l, 46, note 1 ,2 “.)CAUiÆRBA (Lamourx, in Joum . Bot., II , 143). Genre d’Al-



CAUL 660 — GAUSgués, de la famille des Siplionacées de Harvey, à lige unicellu- iaire, cylindrique, rampante, fixée au sol par des appendices rhizuïdes et portant des rameaux dressés en forme de fronde, aplatis, pennés ou serretés. On en connaît un grand nombre d’espèces, répandues dans les diverses mers. (Voy. Küetz . ,  Spec. 
Alrj.,A^b\ Phijc. gen., t. 42; Tah.phyc., V II, t. 4, 9.) [L .] CAüLERPEÆ (Kuetz. ,  Pliijc. geu., 307 ; Spec., 494). Famille comprenant des Algues unicellulaires, caulescentes. [L .] CAUiÆ RPiTES (A d . B r . ,  Diet. [I828],LV II,34; in Dict.d’Orb., III, 239; X III, 50). Genre fossile dans lequel on a placé des Al­gues, des Fougères et même des Conifères (Walchia). Les échan­tillons sur lesquels on a fondé ce genre complexe appartiennent à différents terrains, aux schistes cuivreux de Mansfeld et d’ilme- nau et au calcaire jurassique de Solonhofen. Sternberg (Fers., 11,20) fait des Ccmícrpíícs un genre d’Âlgues fossiles, caractérisé par : fronde simple ou ramifiée, obtuse, laciniée-pennée ou foliacce-squameuse, à divisions ou à feuilles nombreuses, sub­imbriquées, membraneuses ou épaisses, planes ou concaves. (Voy. E n d l . ,  Gen., Suppl., I l l , 53.) [ T .]CAULESCENT {cauUscens). Qui a une tige,qui ressemble aune tige. c.xüLET. Synonyme de Caon.CAULicoLÆ. Sous cc nom, M. Coobe a groupé un certain nom­bre de Spliéries présentant des caractères communs et se trou­vant sur les tiges herbacées (C o o k e ,  lîandb. Brit. Fung., 896). CAULicuLUS. ïigelle  (voy. ce mot).CAUUEORME {catiUfoi'niis). Qui a la forme d’une tige.CAULiN (Antonio). Religieux de la province de Grenade (Espa­gne), qui avait sans doute accompagné Lœfüng, a publié : Historia 

corografica, natural y evangélica, de la Nueva Andalucía... (Madrid, 1779, un vol. iii-fol. de 482 pages). Il s’y trouve de nombreux et intéressants détails sur les végétaux de l’Amérique tropicale. [E . F .]CAULiNAiRE {cmiliuus). Qui appartient à la tige.CAULiNiA (DG., Fl. franç.,lU , 156). Syn. de Posidonia Kœn. CAULiNiA (Mœnch, Metk., Suppl., 47). Synonyme de Ken- 
nedia V e n t .CAULiNiA (W ., in Act. Acad. Perl. [1798], 87). G. deNaïadées, à fleurs monoïques, en glomérules axillaires. La fleur mâle est réduite à une spatlie celluleuse, tubuleuse, ventrue au milieu, ouverte, deiiliciilée au sommet et renfermant une élamine à an- llière elliptique, uniloculaii'e et sans valves. Dans la fleur femelle, la spathe contient un ovaire sessile, oblong, uniloculaire et uni- ovulé, qui devient, à la maturité, un fruit dur, recouvert par la spathe. La graine a les téguments minces et striés longitudina­lement. Ce genre renferme une espèce qui croît aux environs de Paris (C. fragilis W .). C’est une herbe des rivières et des eaux limpides. Ses liges, de longueur varialde, très-grêles, diffuses, disposées en touffes, ramifiées dichotomiqiiement, portent des feuilles opposées ou ternées, Iransparentes et linéaires. (Voy. Gren . et CiODR., Fl. de F r ., 111, 322.) [T.] c.vuLiNiTKs (Ad . Br . ,  Diet. [1828], LVIII, 118; Prodr., 115, 
\nDiet. d'Oi'b.,111,̂ 24:0). Genre fossile, créé pour des empreintes de liges du calcaire grossier des environs de Paris qui « paraissent tout à fait analogues génériquement à celles du Caulinia oceá­
nica DC. Il est probable que les feuilles linéaires, rubanées, sans nervures médianes, si fréquentes dans le même calcaire, et que j'ai désignées sous les noms da Zosteritesenervis et teniœforniis, sont les feuilles de ces mêmes plantes. » Desmarets avait nommé ce fossile (animal, suivant lui) Amphitoites parisiensis. [T.] CAULINIÜS. —  Voy. C a v o l i n i . cAULiNus. — Voy. C a v o l i n i . c a u l i s .  Tige (voy. ce mot).C A U L is . Nom donné par Schæifcr, Haller, Dillen, etc., au slipe des Agarics. Celui des Morilles a été désigné par Dodoens sous le nom de cauliculus.c a u l l i n i a (R a f i n . , íu  DcsvxJourn. bot.. I l , 171). Genre pro­posé pour VIlippuris europæa Mieux.CAULOACRORLASTÆ ( U e ic iid . ,  Consp., 47; Fl. exc., 3, 15). Ordre des Acroblasfes, comprenant les Glumacées elles Ensalces, cl synonyme de Caulocoleophyta du même auteur.

CAULOBRYON ( K l . ,  ill Ilooii. Jourti., IV, 322). Synonyme de 
Piper L.CAüLOBULBE. Bulbe de nature cauliiuiire.CAULOCARPiEN {caulocaipeus DG.). Végétaux dont la lige aé­rienne, vivace, produit chaque année des fleurs et des fruits. [L.] CAULOCARPUS (DG.). Plautcs à fruits portés sur la tige. [L.] e.vüLOCOLEOPiiYTA. —  Voy. Cauloacroblast.e . c a u l o c y st is(Arescu . ,  in Nov.Act. Ups., ser. 3,1,334) Syn.; d’après Harvey {Index gen. A lg .,\), de. Cystophora .1. Au. CAULODES (Pline). Nom du Chou vert.UAULOGASTER (CoRDA, in Slurm DeiiUchl. F l. Fung.,]]\, 61, t. 31). Genre de Champignons, dont les types ont été reconnus par les entomologistes comme n’étant que des œufs d'insectes.CAULOGENUM. Nom proposé (T. I r m is ii) pour les tubercules de nature caulinaire, comme la Pomme de terre, les Oxalis, Topi­nambours, etc. [L.'lCAULOGLOssuM  (G h e v . ,  in Ediub. Phil. Journ. [1822]). Genre de Lycoperdacées, dont on ne connaît que deux espèces, origi­naires de la Cochinchine et de la Caroline. Elles présentent un peridium simple, supporté par un stipe assez court, qui se pro­longe en une large colunielle dansl’intéi ieurdu peridium. Leperi- dium s’ouvre par des fentes latérales qui laissent échapper les nombreuses spores entremêlées avec un tissu floconneux qui dé­pend de la columelle. Bosc les a figurées sous le nom de Lyco- 

perdon. (Voy. F r ie s ,  Syst. mycol.) [D e  S.]CAüLOM ATiTES (A. B r a u n ,  ill Floi'u [Î847], I, 85). Genre de Cycadées fossiles.CAULOPHYLLE-E ( R e i c h b . ,  ii\ Mocssl. Handb.,1, l v i i ) .  Groupe de Berbéridées, comprenant les genres Leontice et Diphylleia.CAULOPiiYLLUxM (Miciix, Fl. bov.-amei'., I, 204, t. 21). Ce genre, créé pour une espèce de Leontice {L. thalictroidesL.),üe constitue pour M. H. Bâillon qu’une section du genre Leontice, caractérisée par des pétales minces, et par un péricarpe qui se détruit de bonne heure dans sa portion supérieure et ne forme plus qu’une gaine autour des funicules des graines, dont les té­guments extérieurs ont une consistance charnue. (Voy. H. Bn, 
Ilist. des pl., III, 54.) [L.]CAULOPTÉRiDÉES (Caulopteridcœh.v>. Br . ,  in Diet. d'Orb., XIII, 83). Groupe de Fougères fossiles, caractérisé par : « Tiges arbo­rescentes ou herbacées, isolées ou accompagnées de leurs pé­tioles et déracinés adveiitives. » Ce groupe renferme les genres 
Caidopteris, Protopteris, Zippea, Cottœa, TJiamnopteris, Astero- 
chlœna et Karstenia. [T .]CAULOPTERIDES (E n d l . ,  Enchifid., 43). Croupe de Fougères fossiles, constitué pour des troncs à vaisseaux scalariformes, dis­posés sur un seul rang autour d’une moelle et envoyant des pro­longements dans les feuilles et les racines. Il comprend les genres Caulopteris, Karstenia, Cottœa, Tubicaulis, Protopteris, 
Porosîis, Sigillaria (Voy. C a u l o p t é r id é e s .)  [T .].CAULOPTERIS (Lindl. et H u t t . ,  F os5. Flor., 121). Geme de Fougères fossiles, dont on ne connaît que des tiges; celles-ci sont droites, cylindriques. Les cicatrices des pétioles sont elliptiques ou ovalaires, et portent les cicatricules concentriques des fais­ceaux fibro-vasciilaires ou leurs empreintes longitudinales. Ce genre comprend huit espèces, des terrains devonien, houiller et crétacé. (Voy. S c iiim p . ,  Paléont. vég., I, 707; IH , 526.) [D.] CAULOSARQüE. Synoiivine do Caulobulbe.CAüLOTRETus {Hicii., Prodr., I l ,  516). Syn. de Schnella. CAULOTROPis (Rien., ex R e i c h b . ,  Consp., 155). Synonyme de Caulotrelus Ricii.CAUMOüN (P r é f o n t a in e ) .  Synonyme de Comon Kvbl.CAüNGA (IliiEED., Hort. nuilab., I, 9, t. 5-8). Synonyme de 
Areca Catechu L.C A U P P E ïR A P E .N o m  vulgaire (par altération do Cliausse-lrape) du Centaurea Caleitrapa L.CAUQUOTREPO. Nom proveiiçal de la Chaussc-trape.CA ER E . Nom vulgaire du Noisetier (Corylus Avellana L .). CAü-RUNG. Nom cochinchinois de l ’Arec. c a u s e a (S c o p . ,  Introd., 210, ii. 928). Syn. de Hirtellah. C A ü ssiD o s . Synonyme de Caoussida.



GAUS — GGl — CAVUCA.USTIOUE (causticus). Se dil d’uii suc végétal qui jouit de la propriété de désorganiser les tissus d’animaux, à la façon de certaines substances minérales. Le suc du Clematis Vitalba, lies Aroïdées, l'huile visqueuse du péricarpe de VAnacardium 
occidentale, etc., sont éminemment caustiques. Appliqués sur la peau et surtout sur une muqueuse, ils déterminent d’abord la production d’une phlyctèue, puis celle d’une eschare d’autant plus profonde que leur contact a été plus prolongé. [L.]C A u s T is  (R. B r . ,  Prodr., 230). Genre de Cypéracées, tribu des Rhyncliosporées. Les épillels, disposés en panicules et formés de bractées multifariées et carénées, se composent de deux fleurs, la supérieure lierinaphrodite, rinférieure male. La première est réduite à 3-5 étamines et à un ovaire surmonté d’un style conique, renflé à la base, et 3 ,4-fide au sommet. Le fruit est un acliaine osseux, surmonté d’un rostre pubescent. Ce sont des plantes apliylles, à chaumes garnis de gaines, indivis à la partie infé­rieure, se divisant supérieurement en de nombreux rameaux arrondis, subulés et filiformes. On en connaît deux espèces, de la Nouvelle-Hollande. (Yoy. SrE m .,Synops.pl. cyperac.CAUTA. Orthographe vicieuse pour Cota.CAü-TiscH. Nom cochinchinois duBarometz.CAUTO (ÉCORCE d ’e l ) . —  V o y . C a l ig n i .CA U T se n o A . Nom chinois du Cassia aîata, employé dans le pays comme médicament antidartreux.CAUT-YELLENDÆ. Nom malabare du Bar d’Acosta.G A V A . VHerha cava d’Imperati est (?) Vlllva intestinalis.CA VA . —  Voy. K a w a ,  P o i v r e .C A V A L A -L A L É  (Clus.) . Variété de Tulipe tardive de Macédoine.G.AYALAM. Noui, à la côto de Malabar, du Sterculia Balanglias.CAVALAM (R h e e d . ,  llovt. maUib., I, t. 40). Synonyme de 
Southwellia S a l is b .CAVALA-PULLU. Synonyme àe Kanara-piula.CAVALE. Nom, à la cote de Coromandel, du Galega purpurea.CAVALIER BRA>'Ciiu. Nom vulgairc d’une variété de Chou vert.C A V A L L iN iiA . Nom portugais des Prèles.cAVALLiNi (Philippo). A publié : Brevis Enumeratio planta­
rían (Rome, 1680, in-12), avec une florule de Malte. [E. F .]C A V A L L IU M  (ScHOTT et E ndl. ,  Mclet., 33). Section du genre 
Sterculia. (Voy. E ndl., Gen., n. 5320.)C A V A M -P ü L L U  (Rheed., Ilort. malab., X II, t. GO). Nom d’une Graminée indéterminée.CAVANDELY. Nom indien du Cacapalam des Malabares.CA VANILLA (Desrouss.) . — Voy. Cavanillea .CA VA M ELA  (G m e l . ,  Syst-, 1037). Synonyme de DombeyaCkY.CAVAN iLLA (T h ü n r . ,  Pvodr., 1, 31). Syn. ùe Pyrenacantha.C A V A M E L A  (Velloz. ,  Fl. fluni., V , t. 102). Synonyme de 
Tournesolia Scop. et section de ce genre.CAVAN ILLEA. Dcsrousscaux a figuré sous ce nom {Encycl. 
meth., t. 454) un fruit des Philippines, qui est béchique, rafraî­chissant, ressemblant à un abricot et contenant trois ou quatre graines aplaties (Perrottet, Cai.iY/is. et A mw. Soc. Linn. Par., e x M É R . et De l . ,  Diet. Mat. méd., II , 102). C’est le Mqbolo des Philippines, qu’on sait aujourd’hui appartenir k une Ebénacée du genre Diospyros. [II. Bn.]CAVANILLEA (Borckh., Tcut., 251). Syu. de IFeisi« IIedw .c a v a n i l l e a  (M e d ic . ,  Malv., 10). Synonyme àeAnoda C a v .C A V A N IL L E S  (Antoiiio José). Né à Valence (Espagne) en 1745, mort en 1804, avait embrassé l’étal ecclésiastique et professait la philosophie à Murcie, lorsque le duc de l’Iiilantado, nommé ambassadeur en France, l’emmena à Paris comme précepteur de ses enfants. Il publia en France, de 1785 a 1700, une série de mémoires sur les plantes qui forment laMonadelphie de Linné, mémoires réunis sous le titre de: Monadelphiie Classis disserta- 
tiones decem (Paris et Madrid, 1700, avec 200 pL). Cette pulili- cation est remarquable par la polémiipie de l’auteur contre Lhéritier. Il en engagea encore une autre en Espagne sur le même sujet avec Ortega et avec Ruiz, élève d’Ortega. Cette con­troverse est résumée dans la Colección de papeles sobre contro­
versias boíaiiíms(Madrid, 1706, in-8; de274 p.). Cavanillcs était retourné en Espagne, où il fut nommé directeur du jardin de

Madrid et correspondant de l’Institut de France. Les leçons qu’il fit dans son cours au jardin de Madrid ont été publiées par lui sous le nom de : Descripción de las plantas que demostrò, precedida de 
los principios elementales de la botanica (in-4'’ de 625 pages, Madrid, 1802; 2® édit., 1827) : un grand nombre de plantes améri­caines sont décrites pour la première fois dans cet ouvrage. On doit encore à CnsomWes :ElenchusplanlarumIïorti regüMatri- 
tensis, 1803; et Observaciones sobre la historia natural... del 
regno de Valencia (2 voi. in-foL) ; Descripciones de rariasplantas 
exóticas {Annal, de Hist. nat. y de ciencias nal., 1700-1804); des observations sur les plantes rapportées par Broussonnet d’Afrique et des Canaries {ibid., t. Ill et IV). Mais l ’ouvrage capital de Cavanilles sont scs Icones et Descriptiones plantarían 
quœ aut spante in Ilispania crcscunt aut in hortis hospüanlur (Madrid, 1701-1801). [E. F .JCAVAMLLEsiA (R. Cl Pav . ,  Pi'odr. Fl. per., 07, t. 20; — 
Pourretia\N., Spec., 111,844). G. de Malvacées, tribu des Bom- bacées, dont les fleurs pentamères ont des pétales doublés en dedans d’une glande, des étamines nombreuses, 5-adelplies, et un gynécée dont l’ovaire renferme de trois à cinq loges biovu- lées. Son fruit est remarquable par la présence d’autant de grandes ailes membraneuses, verticales, qu’il renferme déloges. L ’une d’elles est d’ordinaire seule fertile et monosperme. Ce sont de beaux arbres de l ’Amérique équinoxiale. Il y en a deux ou trois espèces.Leurs feuilleslobées, palminerves,sont ordinai­rement tombées quand se montrent les fleurs, belles, rosées, disposées en cymes. (Voy. H . Bn, llist. des p l., IV , 157.) [T.]CAV.VNiLLEsiEÆ (Reichb. ,  Noniencl.,’iOA). Groupe de Bomlia- cées, comprenant le seul genre Cavanillesia.CAV ANY (R a y ) .  Palmier indéterminé de l’Inde.CAVARA-PULLU OU P E L L I. Noill (?) du CíJÍlOSUVUS ilidicUS L.C.AVARIA (R. et Pa v . ,  ex Steud.) . Genre incertain.CAVE. Synonyme de Calma, qui signifie Café, en arabe.CAVE-CANDEL (RiiEED.). Noiii du Jiliizophora cyliiidrica L.CAVEKIN E. Nom indien d’une Myrtacée {Metrosiderosl).CAVENDisuiA (Gr . ,  A î t . D r.p l.,\ , 678). Syn. àaPorellaDiLL.CA VE N D isiiiA  ( L i n d l . ,  ill Bot. Bcg., t. 1791, not.). Genre d’Éricacées-Vacciniées, à calice adhérent, campanule, tron­qué, parfois 4-denté. Corolle à tube cylindrique, 4-dentée. Eta­mines 8, incluses, insérées sur la ba.se de la corolle, à filets charnus, monadelphes; anthères muliques, à loges déhiscentes au sommet par une fente. Ovaire infère, quadrangulaire, à quatre loges polyspermes, surmonte d’un stigmate simple. On n’en con­naît qu’une espèce, arbrisseau du Pérou, toujours vert, à feuilles de Laurier, à fleurs pourpres, disposées en capitules involucres. (Voy. D C ., Prodr., V II, 565.) [L.]CAVEN iA. Nom chilien de VAcacia CaxeniaWooE. et A rn .CAVEQüi. Synonyme de Cavekine ou Kavequiii.CAYERON. Nom vulgaire du Prunellier (Prunus spinosa L .).CAVETAN -PiLON . Nom, îi Coroiuandcl, à’in\ Paspahm (?).CA V ILA S. Nom d onné par Haller au périthèce des Sphcries.CAYiN iON . Synonyme de Cavinhan.CA ViM U M  (D üP .-ïn ., Nov. gen. mad., 11, n. 37). Synonyme de Agapetes D. Don .CAVITÉS AÉRIENNES. Synonyme de Lacunes (voy. ce mot).CAVOLI. Nom italien du Chou. D’après Césalpin, le Chou cabus est le Cavoli capucci; et le Chou-fleur, le Cavoli fiori.c.xvoLiNA. Orthographe proposée pour Caulinia.CAVOLINI (Filippi, en latin Caulinius). Professeurà l’imiversilé de Naples, né en 1756, mort eu 1810, s’est occupé des plantes delà famille des Naïadées dans plusieurs mémoires, uotamraenl: 
Zosterœ oceaniœ Linnœi Anthesis (Naples, 1702) ; Phucagrosli- 
dumTheophrasti Anthesis (Naples, 1792). Delle Ghiaje a publié sa biographic(inA»i dell’ Istit. d'Incorregiamento, t. III). [E . F .]CAVOLO. Nom italien du Chou (Cavolo rapa, Chou rave).cA V R iT T A . Nom portugais du Capraria biflora, plante qui passait pour être recherchée des Chèvres.cAVüs. Creux, excavé.C A V ü S R O T ü N D U s . Schælîer désigne ainsi le periilium des Lyco- perdacés, aussi bien que le sporange des Mucorinés.



CAVU — 662 — GAYMCAVUS SUPERUS. Est uii terme employé par Batscli pour dési­gner la surface fertile des Pezizes, et peut être, d’après Léveillé, considéré comme synonyme de hyvwiium. [De S .]C A X A u u s. Nom, au Brésil, d’un Cactus indéterminé.C A x iM . Nom vulgaire brésilien du Sapium iUcifolium'SY., et du S. aucupariim J acq. ,  Euphorbiacées à suc laiteux, qui pas­saient pour fournir du caoutcliouc, d’après Riedel (in Ami. sc. 
nat., scr. 2, X ll,2 2 2 ). [L .]C A Y . Signifie en cliiiiois. 11 entre dans la compositiond'un grand nombre de mots cochinchinois. Ainsi ou appelle :

Cay a sao bamia, un Hoppea propre aux constructions.
Cay ha, le Ficus auriculata.
Cay bac thoi, le Sinapis hrassicaîa L .
Cay büi, VEuphoria Litchi et le  Pimela nigra L o u r .
Cay bang lang, las Lagerstrœmia hirsuta et Regime, à l)ois rose, très-propre à fabriquer des avirons.
Cay baon. — Voy. C h i- x a c .
Cay baong-baong, VAdiantum scandens Loür.
Cay hap, le Zea Mais L .
Cay bau, le Cucurbita Lagenaria L .
Cay bay oui, le  Nymphanthus sguamifolia L a m k .
Cay ben, le  Sinapis pekinensis L o u r .
Cay bien-bien, un Valeria encore appelé Cay vin-vin.
Cay binch ba, le Pommier {Pirus Malus L .).
Cay binh bat, VAnona asiatica L o u r .
Cay binh Un, un Vitex à bois pâle, dense et très-esîimé.
Cay bo-bo, le Coix Lacryma.
Cay bo de, le Ficiis religiosa L .
Cay boi-boi, Vlleliotropium indicum L.
Cay bon lion, le Sapindus Saponaria L.
Cay boung, le Basella nigra L . et le Cotonnier.
Cay boung nat, le Myrobalan emblic.
Cay boung vang, VOpa Metrosideros L o u r .
Cay boung van liai, le  Cratœgus indica L o u r .
Cay bua, YOxycarpus {Garcinia) cochinchinensis L o u r .
Cay bu cho, le  Ficus politoria L o ü r .
Cay buoi, la Pamplemousse {Citrus decumana L .).
Cay buong, VErylhrina Corallodendron L.
Cay buong chiala, l'Hibiscus esculentus L .
Cay ca chac, un Yatica à bois jaunâtre, presque incorruptible et qui est un des Arbres à huile de bois du pays.
Cay cam, l’Oranger.
Cay can, l’Aréquier (Arem Catechu L .).
Cay ca na, le  Pimela alba L o u r .
Cay canh, le Citronnier.
Cay caphé, le Cafier {Coffea arabica L .).
Cay cay, le Diospyros sebaîa.
Cay che baong, le Teucrium Thea L o ü r .
Cay chiai, un Hoppea qui fournit presque toute la résine ré­coltée en Cochinchine.
Cay cho de, le PhyllanthusNiruri L.
Cay chom-chom, le  Democarpus crinita L o u r , et VEuphoria 

Nephelium L o u r . (voy. L it c h i) .
Cay chua, VHibiscus suratensis.
Cay chuoi nuoc, le Crinum asiaticum L.
Cay co-co, VHeliotrirum (?) telrandrum L.
Cay eu, le  Sinapis chinensis L o u r .
Cay cua, le  Ficus benjamina.
Cay dai bi, leBaccharis saliva L o u r .
Cay dai tao, le ZizypJms JujubahAnK.
Cay dang huong, un Tillœa (?) à bois odoriférant et dur.
Cay dan phung, VAvachis asiatica L o ü r .
Cay dao, le Teucrium odorum L.
Cay dao annam , VEugenia Jambos L .
Cay dao huong tau, le Jambosa malaccensis.
Cay dao nhen, le Pêcher. ^
Cciy dau long, un Dipterocarpus fournissant de l ’huile de bois et du bois propre aux constructions.
Cay dau mioc, un Dipterocarpus qui paraît être le même (|ue le Cay dau long.

Cay dau ngo, un Dipterocarpus fournissant de l’huile et du bois propre aux constructions.
Cay dau tra ben, un Dipterocarpus ayant les mômes propriétés que les précédents.
Cay dea, le Rhizophora gymnorhizaV.{Bruguiera).
Cay deanh nam, le Gardénia grandiflora Lour.
Cay deanh tarn , le Gardenia florida L .
Cay dean ray, le Pimela oleosa.
Cay deanso, le Camellia drupifera.
Cay dean son, le Dryandra de ïhunberg (Aleurites).
Cay dean truong, le Pistacia oleosa Lour.
Cay dee sang, un Quercus cochinchinois abois très-estimé. 
Cay dee se, le Quercus concéntrica.
Cay def gay, le Châtaignier.
Cay denong leo, Vlpomœa Quamoclit.
Cay deo ban, VAloexylon L o u r .
Cay deo duoi, le Streblus asper L our .
Cay deo niet, le Daphne cannabina Lour.
Cay diau cay, le Pimela oleosa L oür. ,  Térébintliacée rappor­tée au genre Canarium.
Cay dieo hoang, le Rumex crispas L.
Cay dua, le Cocotier.
Cay duac, l ’Areng de Labillardiére.
Cay dua nuoc, le Ñipa fruticans Thu.x c .
Cay du-du, le Papaya Carica.
Cay durdu deall, le Ricinus communis L .
Cay dung dinh, le Caryota urens L . ,  et le Caryola milis L oür . (FÍ. cochinch.lpYú. 1790], 11,569).
Cay duoi chon,VAdiantum Capillus-Veneris L .
Cay duoi chout, le Wallichia caudata Mart .
Cay duong, le Cyprès.
Cay du rieng, le Durio zybethinus R umph., à fruit recherché. 
Cay en chi, le Strychnos Nux vomica L.
Cay gai, VJJrlica nivea L.
Cay go, Vlntsia amboinensis, cl iin .Jonesia à bois d’aliord blanc, mais devenant ensuite d’un noir d’ébène.
Cay gon, le Bombax pentandrum L .
Cay gung, VAmomum Zingiber L .
Cay hachdeo, le Noyer commun.
Cay ha diep, Vlledysarum Vespertilio L .
Cay hang, l ’Oignon.
Cay hanng, le Diospyros Kaki.
Cay he, VAllium angulosum L .
Cay hiang huong, le Cay dang huong.
Cay hop, VArundo multiplexLov^.
Cay huong lan, le Dianella ensifolia.
Cay jua, le Pandanus odoratissima.
Cay khe, VAverrhoa Carambola et le Panicum itaheum.
Cciy khoai ca, VAristolochia indica L .
Cay kim luon, VAcrostichim lanceolatum h,
Cay la lip, un Corypha, d’après Loureiro.
Cay lano cho, le Ficus séptica.
Cay le tan, le Pommier ordinaire.
Cay lieo la he, le Salix babylonien L.
Cay lim vang, les Baryxylum.
Cay lot, YOpuntia Ficus indica L.
Cay lui, le Rhapis (?) cochinchinensis Bu.
Cay luni yen, VEuphoria Longana L our.
Cay mach maoc, Yllolcus saccharatus L .
Cay mang, le Garcinia Mangosiana.
Cay mang eau, VAnona squamosa L.
Cay mang îang, le Laurus Cubeba.
Cay maong clan, VAsplénium bulbosum L our.
Cay mat hang, le Cacalia sonchifolia.
Cay me, le Sésame et le Tamarindus indica L 
Cay mit, VArlocarpiis Jaca L a m k .
Cay mit moi, un Jacquier qui est le Polyphema de Loureiro. 
Cay mitnai, VArtocarpus Polyphema P e r s .
Cay moc hoa do, le Nerium antidysentericum L.
Cay moc houdo, le Nerium divaricatum Lour.



CAYM — (563 — CEAN
Cay mocm, le Terminalia Catappa L.
Cay mo ho, VArundo milis L o u r . ,  q u i esl uii lliim b ou .
Cay moi, le Prunier ordinaire.
Cay moi buong vaîig, VElæocarpus inlegerrima L.
Cay mon, VArum esculentumL.
Cay mun, le Calophyllum Inophyllum L .
Cay muong tay nhuom, le Lawsonia iiiermis L . (llciiné).
Cay muopsac, le Gerbera salutaris.
Cay na, le Zizyphus agrestis S c h u l t . ,
Cay neu, PEchalote {Allium ascalonicim L .).
Cay ngaoug, le Ficus politoria Loua.
Cay ngat, VTIexanthus umbellatus Loua.
Cay ngay, le Ficus maculata.
Cay nge ha, le  Morinda umbellata.
Cay nha dam, VAloe vîdgaris L.
Cay nhom laong nham, VEuphoria Longana Loua.
Cay nlio tan, la Vigne.
Cay nhou, VEuphoria Longana Loua.
Cay nhum, le Polypodium arboreum.
Cay oi, le Goyavier.
Cay ot, le  Capsicum frutescens.
Cay phat dan, le Dracœna ferrea.
Cay que, le Canncllier.
Cay quong, VAralia chinensis L .
Cay rach, le Bosea cannabina Loua.
Cay rang la, VAsplénium Scolopendriutn L.
Cay raong, le Fucus uvarius.
Cay revel, le Mimosa hórrida.
Cay rieng, le Galanga.
Cay roi, le Garcinia cochinchinensis.
Cay ro tan, le Chou ordinaire.
Cay rou matee, u n  Datura indéterminé.
Cay rum, le Carthamus tinctorius L.
Cay sang den, VEuphoria informis Loua.
Cay sang ma, le Petalotoma bracliiata Loua.
Cay sang va. Cay san va, un Viiea^àbois légèrement jau­nâtre et Irès-estim.é.
Cay sailli, le Ficus indica L.
Cay sao, le Tectona grandis L .
Cay sao den, un lîoppea à bois jauiuilre et solide.
Cay sen, le Nélumbo.
Cay senil, un lîoppea à bois de qualité inférieure.
Cay so, le DUlenia speciosa L .
Coy son, le Rlms vernix L.
Cay sung, U Ficus Sycomorus L.
Cay suong, le Fagara piperita L . (Xanthoxylum).
Cay tai thuong, un Erythrina indéterminé.
Cay tam lang, VEugenia acutangula L.
Cay tam phoung, le Cardiospermum Halicacabum L .
Cay tam that, le Cacalia bulbosa Loua.
Cay tanh yen, le Citronnier.
Cay thach luu, le Grenadier.
Cay thi, le Diospyros Ebenum L.
Cay thi trant, le  Diospyros decandra.
Cay tho, le Corypha rotundifolia L amk.
Cay thui thung, VArtemisia aquatica Loua.
Cay thuong, le Pinus silvestris, d’après Loureiro.
Cay thuong tau, le Sapin {Abies excelsa — Pinus Abies L .). 
Cay tiac camxé, un Tillœa (?) à bois rougeâtre, incorruptible et propre aux constructions des cases.
Cay tiam ngaï, les Moringa.
Cay Ham, le Melaleuca Lmcadendrum L .
Cay tlan, le Bétel.
Cay tío, Livistona î ï) cochinchinensis B l .
Cay toi, l ’Ail.
Cay tram, un Sizygium à bois peu apprécié, mais assez bon. 
Cay tram bo vo, un Sizygium à bois médiocre.
Cay tram chan, un Psidium à bois peu estimé.
Cay tram na, le Polyozus bipinnata Loua.
Cay tu bi, le Baccharis Dioscoridis L.

Cay turc, VArundo piscatoria Loua.
Cay uhau, le Morinda citrifolia L ., h feuilles aslringcnles.
Cay uhon laong, le Dimocarpus Longan Loua.
Cay ut axa, un Xanthoxylum, peut-être le Clava llerculis L.
Cay vai, le Nepheliuin Litchi.
Cay vang, le Cœsalpinia Sappan L .
Cay vang dee, le Laurus Sassafras L.
Cay vang nhua, le Cambogia Gutta L .
Cay vang to moue, le Cœsalpinia Sappan L.
Cay vin-vin, un Valeria à bois jaunâtre, légèrement poreux et servant habituellement à faire des cercueils.
Cay xoai et Can xu, le Mangifera indica L.
Cay xuong raong, VEuphorbia antiquorum L.C A Y A P iA . — Voy. C a r a p ia .CAYAPONA, CAYAPONIA (SiLVA Manso, Cothart. brcis., 35). Synonyme de Trianosperma, d’après M. Naudin.GAYARA. Nom donné par les Indiens Moxos à un Paliiiier, 

VAcrocomia Totai Ma r t .GAYAUNAMATA. Nom malabare du Datura Tatula L.G A YEü. Orthographe vicieuse pour Caïeu.C A Y-n u YN D A N . Nom cochinchinois du Pantel blanc.CAYLUS (Anne Claude Philippe, comte de). Né et mort à Paris (1692-17()5), a publié, dans leSil/m . de l’Acad. des inscrip­
tions et belles-lettres, t. X X V I, sous les auspices de B. de Jus­sieu, et plus lard isolément, une Dissertation sur le Papyrus (iu -¿, 1758). Caylus était un Mécène de l ’art et de la science au XVIII'siècle et n’estguère connu que par ses travaux de numisma­tique. Un de ses descendants a écrit à Paris, en 180(>: Histoire 
dit rapprochement des végétaux. [E . F .]GAYLüSEA (A. S .- II ., in Ann. Soc. 7'oy. d'Orléans, X X III, 2̂  Mém. sur les Résédac., 29). G. de Résédacées, série des Résé- dées, voisin des Reseda, distingué par : périanthe pentamère; réceptacle développé au-dessus de la corolle en un long disque obeonique qui supporte les étamines, et six carpelles connés à la base, s’ouvrant par le haut pour former un fruit capsulaire, déhis­cent en six lobes, à placentas presque basilaires. Doux espèces de ce genre sont connues. Pune d’Abyssinie, l’autre de l’Alri- que boréale. (Voy. 11. B n, Hist, despi., III, 300, 304). [L .]GAYLUSEÆ  (M. AR G., in DC. Prodr., X V I, s. II , 550). Tribu des Résédacées, comprenant le seul genre Caylusea A . S.-H.GAY-MOM. Synonyme de Caju-mouni.GAYN-TRONG (RüMPH., Herb, amboin., 111,1, t. 4). Synonyme de Maba Ebenus S p r e n g .GAYüLizAN  (H e r n a n d e z ) .  Arbrisseau indéterminé du Mexique, qu’on croit être un Lanlana.GAYOLOGKA. Sortc de Pantel noir, des Pliilippines.g a y o o - g a d d e e s  (Ma r s d e n ) .  Arbre odorant de Sumatra.GAYOO-TREE (M a r s d e n ) .  Arbre indéterminé de Sumatra, éga­lement connu sous le nom de Bois de fer.GAYOüAOüTi (Surian). Nom du Loranthus americanns L.CA YR AT iA (J.) .Synonyme de CissusL.G A Z A iii. Nom altéré de Cassave ou farine de Manioc.GAZAM AROUGiiA. Nom, au Pérou, du Xanthium catliarticum.GAZE. Synonyme de Caju.GAZOü ( P r o y a r t ) .  Fruit des cotes d’Afrique, au nord du Zaire, de la grosseur d’un melon. Il renferme quinze à vingt noyaux comestibles. On l’a comparé au fruit du Cacaoyer, mais cest plutôt celui d’un Jaquier. (Voy. B ory, Diet., IIÍ, 290.) [1.]GGANTU. Nom vernaculaire des Cantua J .cG A R iiuA S sü G iiE . Nom, au P é ro u , du Plumeria lútea P a v .G GüR iiüR . Nom péruvien des Vallea^iluT.CE A LLA nu A LA , GALAGüALA. Noms péruvieiis du Polypodium 

Calaguala Ruiz, fougère sudorifique, antisyphilitique et fébri­fuge. [S.]GEANOTIII'S. Désigne, dans Théophraste, une Garduacée que l’on a rapportée au Cardmis arvensis L . [E . F.]CEANOTiiüs (L ., Gen., n. 207). G. de Rhamnacées, série des Rliamnées, dont les fleurs hermaphrodites, analogues à celles des Scutia, ont un réceptacle concave, hémisphérique ou court et turbiné; cinq sépales triangulaires, valvaircs, membraneux,



CEAN 6G4 — CEDRsouvent colorés et counivenls; autant de pétales et d’étamines longueinciit stipités et s’avançant dans rintci'valle des sépales. L’ovaire, plongé au centre d’un disque épais, est libre ou adné à la base et glanduleux sur ses angles proéminents; il est sur­monté d’un style court, à trois brandies sligmatifères au sommet ou sur leur face interne. Le fruit est drupacé ; mais l’exocarpe se sépare des trois coques (pii s’ouvrent par une fente longitudinale et inlrorse. Les graines, lisses et arillécs au niveau du hile, ren­ferment un albumen et un embryon à cotylédon elliptiques ou obovalcs. Ce sont des arbustes ou des arbrisseaux, quelquefois épineux, à feuilles alternes ou opposées, entières ou dentées, penniiierves ou subtriplinerves à la base, glalires ou rudes, tomenleuses et blanchâtres en dessous, péliolées et accompa­gnées de petites stipules caduques. Leurs fleurs, blanches, bleues ou roses, (pii fout rcciiercher certaines espèces comme orne­mentales, sont disposées en coryiubes ou en grappes terminales ou axillaires, plus ou moins ramifiées et composées de cymes ou de glomérules. On en connaît vingt à vingl-cin([ espèces, des ré­gions cliaudes des deux Amériques. La plupart sont des plantes aslringenlcs. Le C. americanun L . a une racine employée par les Indiens contre la fièvre, la sjqiliilis, la dysenterie, etc., tandis qu’avec scs feuilles ou prépare l’infusion connue sous le nom de Tlié du Netc-Jersey. Le C. discolor a aussi des propriétés astringenl(‘s , utilisées contre les flux intestinaux. (Voy. IL ILv, J/ist. des p l., VI, 50, 70, 80.) [ ï . ]ciEANOTiius (Raf[N., iiec L .) . Synonyme de Nollia Reiciii!.CEAUIA (Dumort. ,  Comment, bot., 05, in adiiot.). Genre de Narcissées, proposé pour le Pancratium amboinense L.CEASTER--ESC. Nom anglais ( B o r y ) de Vilelleborus fœtidus L.CEBA. Nom laiiguedoci(‘n de l ’Oignon {AUium CepaL.), racine d’où dérivent la plupart des noms suivants.CEBADA. Nom espagnol de l'Orge. Voy. Cévadillk .cÉBADiLLE. Synoiiyiue de Cévadille.CEBAU (l)ALi'Cii.). Nom arabe de YAloe vera,CEBATIIA (FüRSK.,F/.Æ(/.-«î’.5l71).Syn. düC’OCCiifU.sC.BAUH.CEBii’iRA (PisoN, Bras., 78). Synonyme de Boicdichia I I . B . K.CEBO. Synonyme de Ceba.CEBOUÍTTA (Déterv. ,  Dict.). Noiii espagnol, dans le nouveau monde, de la Vanille.CEBOuxiiA. Nom portugais de la Cilioule.CEBOLLA. Nom espagnol de l’Oignon. Le C. Albarrana est la Scillc maritime ; le C. de Culebra ou de Globaria'c^i rAsj)iiodèle.CEBOLLETA. Nom, Cil Aniéri([iie, d’uii Oncidium Sw.CEBoi.LiXA. Nom espagnol de Vlxia Bulbocodium L.CEBOLLINO. Nom cspagiiol de la Ciboule.CEBELA. Nom polonais de l’Oignon.CECALYPiiDM (I'al .-B eauv ., Pi'odr. Ætliéog., 17, 50; Mém. 
Soc. Linn. Par., I, 441). Syu. de Leucodou Scjiw æ gr . ,  Onco- 
phorus Bum. (d Dicrannm IIedw .CECI. Nom italien du Pois cliiclie.cecidodaphn e  (Ne es , in )Vall. Pl. as. rar.. Il, O i; Progr., 1^; Laurin., ^0:2). Synonyme de Cinnamonnini Burm .CECLisMEN.E (Si’RENG., À ukit., I l, I, 130). Sviionymc (en par­tie) de Protéacées.CECRÜPIA (L(EFL., 11., 273). Genre d’Ulmacées, Irilm des Coüocéphalées, se disliiiguanl par : Fleurs dioïques eu épis très- denses. Périgone des fleurs mâles ouvert au sommet par deux pores ; étamines 2, exsertes, à filets courts, filiformes, à anthères biloculaires ; périgone des fleurs femelles lulmleux, entier ou presque entier, un peu épaissi au sommet. Ovaire lÜire, unilocu­laire; stigmate terminal, subsessile, cajiité. Achainc mono- sperme, recouvert par le périgone persistant. Ovules insérés sur le sommet de la loge, descendants, à micropylc dirigé en haut et en dehors. Graines inconnues. Arlires lactescents, à rameaux noueux, fistiileux dans les entre-nccuds ; feuilles alternes, pul- matilobécs. Ou en connaît quarante esjièces environ, qui habitent l’Ainériijuc centrale et méridionale. (Vov. DG., Prodr., XV1Í, 283. —  IL Bn, Uist. des pl., VI, 213.) [ l .  \CECROPiEÆ (Gaudich. ,  iu FreydiiH i'oy.. Bot., 500). Division des Urticées, comprenant les genres Cecropia et Coussapoa.

CEDACILLO. Nom ospagiiol dn Briza media L.CEDAR-TREE. Noiii anglais des Cedrela.CEDELC, CEDELEAC. Noiiis anglais du Mercurialis ¡lerenms L.CEDER BASTARD. Noiu anglais du Guazuma ulmifnlia L amk.CEDER FICHTE. Noiii aiiglais du Pinus Cembra L.CEDMON. Un des noms grecs de la Truffe.CEDOis (Diosc.). Synonyme de Cuscute.CEDOSTRis (Diosc.). Noiii (probable) <.Ui Bryonia dioica L.CEDRANCELLA. Noiii italien ilu McUssa officinalis L.CEDRANGOLA. Noüi italicu clu SsihiÎou\.{Onobnjcliis saliva).cÉDU.AT, CÉDRATIER. Lc Cédrat, qui est probublement la véri-. taille Pomme de Médie des anciens, et qui est un fruit volumi­neux, à surface tuberculeuse ou raboteuse, souvent mamelonné vers le sommet, violacé avant la maturité et d’un beau jaune (piand il est mûr, à zeste très-épais, servant à préparer nue essence très-suave (essence de Cédrat), des conserves, des pates et des confitures aromatiques, etc., est le fruit du Citronnier (¡u’on a nommé Cilrus Cedra (Pe r r . ,  Besp., L. 59,01,63) et C. medica 
Cedra (Galles. ,  Traité dn Citrus, 87). C’est aussi le Citronnier 
des Juifs, (pie l’on consacrait dans le temple. Il passait, chez les anciens, pour souverain contre les morsures des animaux veni­meux. (Voy. llist. des pl., IV , 41-7.) [IL Bx.]CEDRATELLü. Noiii italien du Cédrat.CÈDRE. Nom français des Cedrus, c l (pPon donne encore à quelques autres arbres. Ainsi on appelle:

C. acajou, le Cedrela odorata L.
C. blanc, VIcica altissimn Au bl ., de la Guyane ; le Cupressus 

tlmyoides L . (Thuya spliæroidalis Rich .) , de l’Américpic septen­trionale, et le Thuya occidentalis L.

Cbclro de l'Atlas. — Port.
C. blanc <les Antilles, le Bignonia Leucoxyloîi L.
C. de Bousaco, le Cupressus péndula L.
C. d'Espagne, le  Juniperus hispánica L a m k .
C. (le Goa, le Cèdre de Bousaco.
C. de Lycic, le Juniperus Lycia L.
C. de. Sibérie, le Pinus Cembra L.
C. de Virginie, \c Juniperus virginiana L.C . de la Barbade ou des Barbades, le Cèdre acajou. 
C. de. la Jainaigue, le  Guazuma ulmifolia L a m k .



CEDR — ÜG5 — CEDR
C. de la Martinique, le Cèdre Acajou.
C. dea Antilles, le Swietenia Mahogoni L .
C. des Bermudes, \Qjuniperus hermudinna L .
C. du Liban, le Cedrus Libani {Pinus Cedrus L .).
C. Mahagony, le Swietenia Mahogoni L.
C. petit, le Juniperus Oxycedrus L.
C. rouge, le Juniperus virginiana, le Pinus cupressoides Mo l . et Videa altissima A u h l . cÉDKKL. Nom vllI' '̂lire du Cedrela odorata L..

milieu d’un albumen cliariiii, un embryon à eolylcdons plans et subfoliacés. Ce sont des arbres élevés, à feuilles alternes, impa- ripennées, composées de folioles pétioluléés, souvent entières, et à Heurs réunies en grappes composées de cymes. On en connaît une douzaine d’espèces, des régions chaudes deTA-sie, de l ’Amé­rique et de l ’Australie. Ce sont des plantes en général amères et aromatiques et employées dans divers pays comme toniques, fé­brifuges et antidysentériques. L ’écorce résineuse et astringente du C. Toona Roxn., associée aux des Bengalais {Cœsal-

Groiipa lie Cedrela américains,(:EimjiLA(LouR.,/^/.coc/i.[1700], 100). SynonYmede7?icci:e«L.C E D R E L A  (B. B n ., Jam ., 158. — L ., Gen., n. 77). Genre de Méliacées, type de la série des Cédrélées. Ses fleurs, régulières et hermaphrodites, ont un calice gamosépale, à cinq dents imbri- ({uées ou se déchirant irrégulièrement lors de l’antlièse; une corolle il cinq folioles alternes, libres ou munies, sur le milieu de leur face interne, d’une carène qui adhère à un réceptacle allongé, d'où résultent ciini « éperons soudés », analogues <à ceux des Pélargonium. Les étamines sont au nombre de 5 et insérées en dehors d’un disque glanduleux et plus ou moins développé. L’ovaire, supère, est surmonté d’un style à tête stigmaliiire multilobée, à cinq loges opposifipétales et contenant chacune une double série verticale d’ovules anatropes et descendants. Le fruit est une capsule seplifrage, à graines comprimées, im­briquées et ailées sur un ou deux côtés. Elles renferment, au

pinia Bonducella), est parfois substituée avec succès au quin-

Cedrela Toona. — l'iciir ciiliorc ot süiis lo, pcriaiitlio. Fleur, coupe leuijiiiuliinilc,quina dans le traitement des fièvres intermitlentes. Toutes les



c.vm — Ü6Ü — CEÜIlespèces onl un beau l)o!s, coloré et odorant, usité dans les con­structions et pour la bibricalion des meubles. La plus célèbreest VAcajou à plancher ou Acajou femelle (C. 
odorataL.), encoreappelé 
Cèdre Acajou, Cèdre des 
Barbades, Cédrel, Cailce- 
dra d’Amérique. Quoique très-employé, son bois est cependant moins beau et surtout plus cassant que celui du vrai Acajou à 
meubles, qui est hSîviete- 

nia Mahoqoni L . On retire aussi du bois du Cedrela odorata une résine et un extrait fébrifuges. (Voy. B. H ., Gen. plant.,

Cedrela Toona. — Fruit duliisccnt. Graine et coupe ImigituJiiiiito.

phœiiicea L ., et par d’autres à un Cedrus. Le Cedria s’écoulait naturellement, tandis que le Cedriuni s’obtenait par incision, d’après Dalechamp. Dioscoride dit (article K%o?, I ,  105, édit, de Sprengel) ; « Aév5pov îtu  W -h >eyowcvri xccîpta o-JvaycTat,
Cedrus arbor magna est e qua cedria dicta colligitur ».ciiDRiDEs. Nom vulgaire des fruits du Juniperus Oxycedrus L .

C ED R iL LO . Nom brésilien A'un Lamanonia {BelangeraCM\. îB.).CEDRixo. Nom italien d’une variété de Cédrat.CEi)R ixO LO ,CETR iN O LO . Noms italiens des Concombres.
C ED R iu M . Nom ancien de l’ imile extraite des Cédrats.CEDRiuM. —  Yoy. Cedria .CEDRO. Nom espagnol des Cedrus et des Cedrela. C’est surtout le nom, en Amérique, du Cedrela brasiUensis'SlkB.'ï.CERROELEOx (Da l e c i i . ) .  Huile retirée par les anciens des fruits de l’arbre qui fournissait le Cedria et le Cedrium.

Cèdres. — Dori.
I, 330. — 11. Bn , Histoire desplanles, V , p. 481, 490, 507, fig. 477-482.) [T.]cÉnRÉEAcÉES (Cedrelaccœ A. Juss., Meliac., 95). Synonyme de Cédrélées.CEDRELATE (Pline). C’cst, à proprement parler, le nom ancien du grand Cèdre, celui dont le bois, précieux et incorrup­tible, servait pour les statues des dieux et pour les me\d)les de prix. Les anciens en tiraient la résine dite Cedria. (Voy. Bonv, 
Dieu, 111,298.) [ E .F .]CÉDRÉLÉES {Cedveleœ W. B u., in Flind. Voy., C i) . Sérié des Méliacées, caractérisée p ar: Étamines libres, en nombre égal ou double de celui des pétales; filets insérés au-dessous d’un disque hypogyne épais. Loges ovariennes mullioviilécs. Fruit capsulaire, loculicide ou septifrage. Graines comprimées, à al­bumen nul ou peu abondant. Arbres à feuilles généralement composées-pennées. Elle renferme actuellement trois genres : 
Cedrela L ., Chloroxylon DC. et Flindersia IL B r . [T .]CEDRELLA. Ortbograpiie vicieuse pour Cedrela.^CEDRIA. Résine liquide enqiloyéc par. les Egyptiens pour renibaumenient des morts, et attribuée |>ar les \xnsm Juniperus

CEDRO-MACHO (iiiot à iiiot, Cèdre mdlo). Nom espagnol d’un 
Ihiertea péruvien, qui a des fouilles de Cedrela.cÉDRON. Ou donne le nom de Noix de Cédron aux cotylédons d’une plante de l ’Amérique centrale, décrite sous le nom de 
Simaba Cedron P c ., mais qui, d’après ce que nous avons établi de la valeur du genre Simaba, doit rentrer dans le genre 
Quassia, sous le nom de Quassia {Aruba) Cedron (\0 )\^Dict. 
encycl. des selene, méd., X III, 539; Adansonia, A, 317). Le Cédi'on, apporté dans les villes dès la fin du xvii' siècle, par les Indiens de la Nouvelle-Grenade, comme un fébrifuge puissant et un excellent remède contre la morsure des serpents venimeux, no semblerait être, au dire de plusieurs médecins, autre chose ({ü’ iin amer, Ionique, stomachique, de môme que les Quassia et la plupart des Simarubées. 11 guérit certaines fièvres iiiter- inittentcs relativement bénignes, mais il y en a beaucoup qui lui résistent et qui cèdent au contraire an quinquina. (Voy. Ihst. i?csp L,IV ,4 0 6,4 4 0). [IL B .v .lCEDRONELLE {Cedronella Moencii, Meth., 411). Genre de La^ biées, tribu des Népétées, comprenant trois espèces rapportées jadis au genre Dracocephalum. Elles ne diffèrent en effet des



Dracod’phalum que par leurs anthères à loges parallèles, non divariquées. Ce sont des herbes américaines, à l'enilles llórales bractéiforines, à fleurs accompagnées de bractées sétacées et réunies en glomérules, formant des grappes on des épis termi­naux. MM. Bentham et liooker {Gon., II, 1200, n. 79) réunis­sent à ce genre une quatrième espèce, des îles Canaries. [T.]CKDROS (TiiÉopim., ex Bory). Nom du Cèdre du Liban.CEDROSTis. Nom ancien du Èryonia dioica L.CEDROT et SE üR O us. Noms, à Nice, des Cédrats.

CEDR — G()7 — CEINcomme Ijois de construction ; le Cèdre de l’Atlas paraît être le plus avantageux à cet égard (voy. L arix). [L .l CEDUON. IVom de la TrniTe, chez les anciens Grecs. CEFAGLiOMi, CEi-’.VLio. Noiiis italiens du Chnmœrops hnmüis. CEFAur.ioNi (Anguili. . ,  Simpl. [15C1], 70). Synonyme de Cha- 
mœrops humilis L.CEGUDÀ. Nom espagnol du Conium maculalwn L.CEGYR, CEGVR BENET). Noius gallois du Cicuta vii'osa L.CEiBA (Mart, et Z u c c . G c » .,! , 9"), not.). Synon. doBom-

Cüdi'os du Lib.m.
GEDROTA (S c r r e b . ,  Gcii., I , U . OGO). Syiioii. de Aniba kvm.. CEDRULA. Nom ancien du Juniperus Oxycedrus L . r.Em ius (T ., hist., 588, t. 361). Synonyme de Juniperus L . CEDRES (Mill . ,  Gard. G m t,II) . Section comprenant les espèces américaines du genre Cedrela à réceptacle floral dressé en colonne, àgvainesailées à labase, ombiliquées à leur sommet. [T.] r,Ei)R Cs'(LiN K , in Linnœa, X Y , 237). Genre de Conifères, delà ti-ibu des Àbiétinées, section des Sapinées, se distinguant par des cônes à écailles caduques, des feuilles persistantes, fasci- culées ou éparses, aciculaircs, roides et très-piquantes et une maturation bisannuelle ou presque trisannuelle (voy. C a r r i è r e , 

Conif., I, 3GG). Arbres habitant l’IIimalaya, le Liban, les monts Allas. On en connaît trois espèces, dont la plus célèbre est le Cèdre du Liban. Les Cedrus alkmtica et Deodara n’en sont probablement que des variétés. Les Cèdres sont utilisables

bax L . C’est, dans T.^mérique centrale, le nom vcimaculairc du 
Uonihax Ceiba, dont les légendes indiennes prétendent que les racines ont donné naissance à la population autochthone. Les Tzendales rendaient à cet ai'bre un culte idolftlrique. [E. F .]CEIBA (Medic., ü/afe., 15). Genre proposé pour \e Bombax pen- 
tandrum. 11 correspond, pour Gærtner {Fruef., 11,244, t. 133), cà la section Gossampinus du genre Eriodendron.CEIBA (Plum. ,  Gen., 42, t. 32). Synonyme de Xylon L.

CKIBEA (Reiciir., Nomencl., 204). Section des Malvacées- Buttnériées, comprenant le seul genre Dombax L.
CEiNBROT. Nom vulgaire du Pinus Cenibra L.CEINTURE on BAI DRIER DE NEPTUNE. Noms viilgaircs du 

naria saccharina et de quelques espèces voisines.CEINTURE DE LA SAINT-.IEAN. Noui vulgairo dc VAvlmisia 
mlyaris L.



CEUl — üü8 — CELACEiRCH. Nom anglais de l’Avoine {Av^no, saliva, L.). CÉLACHNÉE. — Voy. CæLACIINE.CELANDiNE. Nowi anglais du Chelidonium majus et du Ranun- 
cultis Ficavia L.CELANDisE (GRANDE). Nom vulgiüre dii Sanguinaria cana- 
densis L .,  plante employée, en Amérique, comme évacuante.CELANTiiERA (TnouiN, in Act. Acad.Par. [1780]). Synonyme de Maratlia Sw.CELAPA. Ortliographe vicieuse pour Jalapa.CELAPE. Nom altéré du Jalap, chez quelques auteurs de la6Htll S SâÜO6CÉLASTRACÉES {Cetastvaceæ hiyiBL., Veg. Kingd.[iH4;Çi'], 580, Ord. 325). Famille déplantés dicotylédones, dont les ileurs, ordi­nairement hermaphrodites, sont quelquefois polygames et très- rarement dioiques. Leur réceptacle, le plus souventconvexe, pré­sente quelquefois une concavité assez accentuée, de sorte que cette famille nous offre à la fois, comme tant d’autres, des plan­tes hypogynes et périgynes. Leur type floral est également varia­ble, mais les nombres quatre ou cinq sont les plus fréquents. En général, le calice est peu apparent; la corolle (qui manque, dans certains cas) est généralement plus développée. L ’audrocée est le plus souvent isostémoné, rarement diplostémoné, bien que certains genres-présentent des étamines en nombre moins considérable que les pièces du calice ou de la corolle. Leursfdets,souventlibres,très-rarementmonadelphes,sonlinsérésdaiisl’intervalle des pétales, en dehors d'un disque ordinairement trés- déveluppé. Leurs anthères sont bilocuhiires, introrses, rarement extrorses et déhiscentes par des fentes longitudinales, quelquefois transversales. Le gynécée est certainement l ’organe qui pré­sente les plus grandes variations dans celte famille, surtout au point de vue du nombre des loges, des ovules et des styles; aussi en a-t-on tiré grand parti pour la formation des séries. Le fruit présente aussi de grandes variations ; il est plus ordi­nairement sec, déhiscent ou indéhiscent, queh[uefois charnu, et dans ce cas, plus souvent bacciforme que drupacé. Les graines sont remarquables en ce que généralement elles sont pourvues d’un arillo et d’un albumen. Les Célastracées sont des arbres ou des arbustes, rarement des herbes ; leurs feuilles, opposées ou alternes, sont ordinairement simples et accompagnées de petites stipules, en général caduques. Leurs fleurs, quelquefois axillaires ou solitaires, sont le plus souvent disposées en cymes, en grappes simples ou composées de cymes axillaires ou termi­nales. Ainsi limitée par ses principaux caractères, la famille des Célastracées coin prend quarante et un genres, avec environ quatre cent cinquante espèces. Proposée pour la première foisparKobert Brown en 1814, elle s’est successivement enrichie par l’adjonc- lion de quelques groupes considérés longtemps comme des familles particulières, tels que les Ilippocratéées, les Buxéos, les Salvadorées, etc. M. IL Bâillon {Uist. des p i., Y l , 1) a jiroposé de la diviser en sept séries : ÊvonyméeSy Stackhousiées, Gou- 
piées, Azimées, Ilippocratéées, Buxées, Geissoiomées. Ces dilfé- rentes séries établissent des liens d’union avec plusieurs familles voisines, car les Célastracées constituent, à proprement iiarler, une famille « par enchaînement », selon l’expression de Mirbel. Ainsi les Évonymées se rattachent aux Pénæacées et aux Rliam- nacées par plusieurs traits d’organisation, mais elles diffèrent des premières par la structure du gynécée et des secondes par les étamines allernipétales. Les Évonymées, les Ilippocratéées, les Buxées présentent plusieurs traits de ressemblance avec les Euphorbiacées,auxquellesles Buxéesont été si longtemps réunies. Mais il est facile d’observer que dans les Euphorbiacées les ovules descendants ont le micropyle en haut et en dehors, tandis qu’avec une direction semblable les ovules des Célastracées ont le micropyle en haut et en dedans. Leurs affinités avec les Sta- phyléées cl surtout avec les Ilicinées sont beaucoup plus éloignées, les traits de dissemblance étant bien plus nombreux que ceux de ressemblance. La répartition géographique des Célastracées ne manque point d’intérêt: dix-huit genres sont spéciaux à 1 an­cien monde et onze au nouveau. Celui-ci comprend environ le tiers des espèces. Certains genresoiit uneairc très-limitée, tandis

que celle de plusieurs autres, comme les Celastrus et Evonyirus, est très-étendue. Les premiers se reucontreut dans presque toutes les contrées du globe ; les derniers, qui habitent des régions plus tempérées, croissent dans tout rhéinis[)hère boréal. Les Célas­tracées ne fournissent qu’un petit nombre de produits utiles; d’une façon générale, on peut dire qu’elles renlerment principale­ment des principes amers et astringents, unis dans certains cas à des substances âcres ou vomitives. Quelques espèces ont un bois utile, ou des fruits comestibles, et un plus petit nombre encore renferment une matière tinctoriale. [ ï . ]CELASTRALES ( W a l p . ,  Aiiu., Y ll , 573). Gohoi'te de plantes, comprenant les Célastracées, Rhamnacées et Ampélidées.
CÉLAST UÉES (Celüstreœ R eichb. ,  Consp., 208). Groupe de Célastracées, de la série des Évonymées, caractérisé par des feuilles alternes. (Voy. II. Bx, Hist, des p i ,  Y l, 5).cÉEASTRixÉES {CekislrineŒ R . Br . ,  in Flind. Voy., 22 ; Mise. 

Works [edit. Benx.] ,  I , 27). Synonyme de Célastracées.
G ELA STR iN iTES (Sa p . ,  in A)in. S C . nüt., sér. 5, l l f , 52). Genre fossile, créé pour une empreinte de feuille des terrains tertiaires du suci-est de la France, analogue à celles des Célastracées.CELASTuoiDEÆ (Ad . Br . ,  Enuiu. gou., X X IV , 87). Groupe de Dialypétales hypogynes, comprenant les familles des Yinifé- rées, Ilippocratéacées, Célastrinées, Staphyléacées, Pittosporées.CEL.VSTROS (T n É O P H R .,e x B o R Y ). N o m (p ré su iiio ) d u N e rp ru n .
CELASTRUS (L ., Gcu., 11. 270). Genre qui a donné son nom à la famille des Célastracées et au groupe des Célastrées. Ses fleurs, très-analogues à celles des Ero/iymns, sont hermaphro­dites ou unisexuées. Leur réceptacle a une forme très-variable : convexe, plan, plus ou moins concave, cupulifornie ou urcéolé, il est tapissé intérieurement d’un disque également très-variable, plan, 4,5-lobé, comme dans les espèces qui ont servi à faire le genre Gymnosporia, charnu, cupuliforme, sinué-lobé, plus ou moins concave, obconi([ue-urcéolé. Le calice est à 4,5 sépales; la corolle a autant de pétales alternes, plus longs, insérés sur It bord du réceptacle, plus ou moins périgynes et imbriqués. L ’an- drocée se compose de 4,5 étamines, alternipétales, insérées dans les sinuosités du disque ; leurs filets, libres ou connés à la base, subulés, quelquefois très-courts, supportent des anthères sub- glohuleuses, ovales, cordées, ou oblongues, introrses et déhis­centes par des fentes longitudinales. L’ovaire, inséré sur le fond du disque ou connô avec lui dans une étendue plus oû  moins grande, est surmonté d’un style de longueur variable, stigmati- fèrii à son extrémité plus ou moins profondément partagée en2-4 lobes. Cet ovaire renferme 2-4 loges dans chacune des­quelles il y a un nombre variable d'ovules : un, deux, ascendants avec le micropyle en bas et en dehors, ou plusieurs, disposés sur deux séries et ayant une direction oblique ou transverse. Le fruit est aussi très-variable: c’est une capsule, quelquefois cliarnue, épaisse, osseuse, large, submeinbrancuse et déhiscente en 2-4 valves loculicides. Elle renferme 1-oc graines munies d’un arillc plus ou moins développé et qui, sous leurs téguments, con­tiennent un embryon ordinairement pourvu d’albumen. Ce sont des arbustes ou des arbrisseaux, ordinairement glabres, quelque­fois épineux, glauques et sarmenteux. Leurs feuilles, alternes ou fasciculées, sont entières ou serrées, dépourvues de stipules ou accompagnées de quelques poils, et leurs fleurs sont disposées eu cymes ou en grappes composées de cymes axillaires ou ter­minales. On en connaît près de cent trente espèces, des régions chaudes et tempérées du globe. La plupart contiennent des prin­cipes amers et astringents, unis à des substances âcres qui leur donnent des propriétés différentes, suivant la prédominance de l'un oude l ’autre de ces principes. On saitdepuislongtemps, dans l’Amérique du Nord, que l’écorce du C. scandens L . {Evonymus 

scandens Mœncii) est émétique, évacuante et narcotique. La racine du C. senegalensis L a m k  est un purgatif léger, mais elle s’emploie aussi contre les diarrhées chroniques, à cause de son amertume et de son astringence. Au cap de Bonne-Espérance, on redoute le C. venenatus I I a r v . et S o n d . ,  autant pour ses épines que pour ses propriétés âcres. L’huile extraite des graines du 
C. paniculalus \Y. sert, dans l’Inde, au traitement du béribéri.



WRV-
Ui*''

■‘;’ :A”-îv :.’t: ìsìA’amoue

ANEMONE PULSATILLAa Coupe lOn^ituQjnale de la ijeui’ ___b . Fleur dépouillée du perianthe, _ _  c .Anthère
Q Ovaire ouvert par ie d o e.montrant I'ov’j Ic ferule ei lee quatre ovules stériles*e Ovaire, coupe longitudinale ___ f  Achftir.e____^  Achaine. coupe longitudinale



■-C
%  I

‘. i d



GELD — 060 — GELLLe C. Orixa T h u x b . est une plante médicinale du Japon. Le 
C. macrocarpns R. et Pa v . illœnkea mulliflora R . et Pav .) , du Pérou, a des bourgeons alimentaires et des graines oléagineuses, ainsi que le 6’ . verticUlatïis l\. etI*AV. (Maytcnus verticilUdus DG.) et leMayten ou C. Boaria. Ge dernier passe pour un évacuant énergique. (Voy. IL Bx, Hist, des p l., M , 5, 25, 30.) [ i . ]CELU. Nom arabe de la Poirée.CELECEBAS (KuETz., S()ec. Alg.,GSS). Synonyme, d’après Har­vey (Jnd. yen. Alg., 12), de Ceramium Ao. [L .]CEU-:iu(ADANS.,F«m.i)/.,II,498). SynonymedeÆlMa/MwmDC. CÉLERI (Apiunigvaveolensh.). OinbeÎlifère bisannuelle des ma­rais d’une grande partie de l’Europe, croissant à 1 état sauvage au Mexique et aux îles Falkland. Sa racine pivotante, mais devenant par la culture charnue et napiforme, porte une tige dressée, très-rameuse et haute d’environ 50 centimètres. Ses feuilles sont alternes, p.étiolées à la base de la tige, sessiles plus haut, dilatées inférieurement en une gaine étroite, à iiords amincis et blanchâtres, et divisées en folioles cunéiformes,* incisées, dentées et en nombre variable suivant la taille de la feuille et sa situation sur la tige. Les fleurs sont petites et blanchâtres, et les fruits, globuleux ou ovoïdes, à côtes blanchâtres. Toute la plante est glabre et possède dans toutes ses parties une odeur aromalique un peu vireuse et une saveur forte, âcre, piquante : propriétés que la culture a beaucoup atténuées, surtout dans les parties sous­traites à 1’ induence de la lumière. Le Céleri est recherché pour ses feuilles et ses racines; ce qui constitue deux variétés, divisées elles-mêmes en plusieurs autres: le C. ordinaire {Apiuin dulce) et le C. rave (A . rapaceum). Bien qu’autrefois on ait attribué au Céleri certaines propriétés thérapeutiques qu'il possède en partie, surtout à l’état sauvage, on ne l’emploie plus guère de nos jours que comme condiment et comme aliment. Le Céleri ordinaire en salade ne convient, croit-on, qu’aux bons estomacs, tandis que le Céleri-rave constitue une nourriture saine et d’une digestion facile. La plante sauvage fournit la véritable racine d’Ache des pharmacies, à laquelle on substitue trop souvent celle de la Livêche officinale. (Voy. A piüm.) [T .]CELERY-LEAVED. Nom anglais du Ranunculus sccleratus L . cÉLESTiNE. Nom vulgaire de Y Agératum cceruleum Desf .CE Li ou K E L i. Nom indien du Bananier.CELiDiEÆ (Massalongo, MisceW. IJcIi., iu F io m [1857],480). Tribu des Lichens, comprenant les genres Abrotltallus, Neso- 

lechia, Celidium, Spilodium, Celidiopsis, Phacopsis et Conida.CELiDioPsis {UksskLomOf Miscell. Lich., 15 ; in F7om[1857], 487). Nom générique s’appliquant à des parasites vivant sur divers Lichens. (Voy. A r n o l d ,  'm Flora [1874], 157.) [N y l .]  CELiDiUM (T ü l . ,  in Aim. sc. nat., sér. 3, XVII, 120; Mém. 
Lick., 120, t. 1, iig., 17 ; t. 14, fig. 5-8 et 9-13) (xtjaîî.ov, tache). G . de Champignons parasites sur des thalles de Lichens (N y l . ,  
Prodr. Lich. Gall. Alger., 52). Arnold comprend sous ce nom plusieurs Arthonia (in Flora [1874], 155-1^57). [N y l .]  CEi.iDONiA. Nom méridional de la Grande-Chélidoinc.CÉLINE. Nom vulgaire du Melissa officinalis L .CELL ou K E L L . Noiu d’un Grcwia du Sénégal.CELLÆ. Nom donné par Batscli aux périthèces des Sphérics. CELLENDER, CELLENDRE. Noius anglais dc la Coriandre. CELLEPORA (L ., cx Gled . ,  in Méiu. Acad. Perl. [1751], 135). Synonyme de Spongiles Kuetz.CELLEUi ( E n d l . ,  Gen., n.4393, a). Synonyme (hEuapiumRC. CELLIPORA (L ., llorl. Cliff., 481). Synonyme de Cellepora L. c e l l u l .e . Plusieurs mycologues. Hill, Link, entre autres, ont donné ce nom à certains réceptacles ou conceptacles de Cham­pignons, appelés depuis périthèces ou péridiuins, ou encore aux péridioles secondaires des Polysaccum et Aidularia. Bul- liard a d’ailleurs appliqué parfois le nom de cellules aux alvéoles ou tubes des Polyporés [De S .J.CELLULAIRE (M EMBRANE). Los ce llu le s  végétales ad u ltes sont, en g é n é ra l, form ées des parties su iv a n te s : u n e  substance nom ­m ée protoplasma, jo u issa n t de cet en sem b le de propriétés dont la  m an ifestatio n  a  reçu  le nom  d e v ie ;  u n  co rp u scule  arrondi ou ovo ïd e, im m ergé dans ce lte  su b sta n ce , dont i l  partage la

nature chimique et les propriétés, et désigne sous le nom de 
noyau; un liciuide logé dans des cavités creusées au sein du protoplasnia ou enveloppé par ce dernier comme dans un sac, et nommé suc cellulaire; des substances très-diverses : amidon, graisses, matières colorantes, etc., mélangées au suc cellulaire, au protoplasma ou au noyau; enfin, une membrane d enveloppe plus ou moins épaisse et résistante, formée de cellulose, qui a reçu le nom de membrane cellulaire. C’est de cette dernière seule que nous nous occuperons ici. Nous regrettons que la nécessité de disposer les mots d’un dictionnaire dans 1 ordre alphabétique nous mette dans l’obligation de placer cet article sur la membrane cellulaire avant celui que nous devons con­sacrer à la cellule elle-même, envisagée dans son ensemble, et nous engageons le lecteur à intervertir cet ordre, en lisant d’abord l’article Cellule et môme l ’article Protoplasma. Il lui sera probablement ensuite plus facile de suivre les détails dans l ’exposé desquels nous allons entrer.Toute cellule végétale, â moins qu’elle ne soit produite par segmentation d’une cellule préexistante, est dépourvue de mem­brane d’enveloppe pendant la première partie de son existence. C’est seulement lorsqu’elle est complètement individualisée, et parfois môme assez tardivement, (ju’un dépôt de cellulose s’effectue autour d’elle et lui constitue une membrane. Le mode de forma­tion delà membrane cellulaire peut être suivi complètement, d’après les travaux d’IIofineisler {Lchre von der Pflanzenzelle [1867], 116) etdcM. Strasburger {Sur la formation et la division 
des cellules, trad, franç. [1876], 10), dans le sac embryonnaire de beaucoup de Dicotylédones, au moment de la production des cellules de l’endosperme. Ces cellules apparaissent dans le sac embryonnaire par formation libre (voy. Cellule). Après la fécondation du sac embryonnaire, son noyau disparaît; puis un certain nombre de noyaux apparaissent, en môme temps que les parties voisines du protoplasma du sac se condensent autour de chacun d’eux en sphères plus transparentes, représentant autant de jeunes cellules. « Autour de chaque noyau, dit Ilofmeister 
[loc. cit., 116), se condense une masse de protoplasma dont la 
périphérie possède les propriétés d'une couche membraneuse 
(Hautschicht), et qui forme ainsi une utricule primordiale. y> Nous reviendrons tout à l’heure sur cette expression « utricule primordiale »,dont certains botanistes français font un singulier usage; donnons auparavant la parole à M. Strasburger pour décrire la formation de ces mêmes cellules {loc. cit., 11) :« Dans révolution de la cellule, le noyau apparaît tout d’abord comme un simple point. Autour de celui-ci, pris comme centre, se dessine en môme temps une zone transparente, qui, malgré ses contours délicats, affecte clairement la forme d’une sphère... Le contour de la sphère prend bientôt Vaspect d'une  ̂ couche 
membraneuse (Hautschicht), et à mesure que la cellule s accioît, une nouvelle distribution s’observe dans le contenu protoplas­mique, qui paraît alors réticulé. Pendant que l’accroissement de la cellule continue, le protoplasma se retire petit à petit du noyau vers la couche extérieure, ctçà et là les parois des mailles se réunissent pour former une lame plus épaisse de protoplasma. Le noyau, primitivement sphérique, change en général d’aspect : on le trouve tantôt suspendu vers le centre de la cellule, sui de.s bandes de protoplasma, tantôt, par contre, plus près dc la paroi. Enfin les jeunes cellules commencent à se rapprocher; déjà à certains endroits elles se touchent par les bords, tandis qua d’autres endroits elles sont encore séparées.par des lames p us ou moins épaisses de protoplasma qu’elles devront résorber avant de pouvoir s’unir. Cen'estqu'aunioment ou les couches exté­
rieures de protoplasma de deucc cellules s’étalent appliquées com- 
Vlétementl'unesur Vautre que j ’ai pu constater cuire elles par le chlorure de zinc iodé, Vapparition d'une lamelle de cellulose. » Nous avons tenu à reproduire textuellement ces deux observa­tions dues à des savants d’une compétence exceptionnelle en pareille matière; mais il nous serait facile de multiplier les faitsde cet ordre. .En résumé, les jeunes cellules produites par formation libre sont d ’ab ord  constituées uniquement par une masse de substance



CELL -  670 — CELLprotoplasmique nue, dont la périphérie ne tarde pas à se conden­ser en une couche membraneuse, encore dépourvue de cellulose, qu’Hofmeister nomme, avec Hugo Molil, Utricule primordiale.

encore puncliforjic. La jeune cellule est reprdscutco par une sphère claire, granu­leuse, limitée par une ligne pins foncée.2. 3 Ktals plus avancés de développement. Le noyati a grossi peu à peu.4. Plusieurs jeunes cellules dans le même ciuiosperiiic.5. Celluie plus volumineuse, isolée.fi. 7. États plus avancés de développement.8. Deux cellules formées si près l’une de l’autre, que leurs surfaces s'uni.'scut au niveaudu point de contact.9. iO. Cellules beaucoup plus âgées, dont le protoplasma est creusé de vacuoles et formeun réseau très-prononcé (d'après M. Strasburger).Plus tard, dans l’épaisseur de cette membrane protoplasmique, ou peut-être en dehors d'elle (il me semble que cette question n’a pas encore été nettement résolue), se déposent des parti­cules de cellulose qui deviendront assez abondantes pour former la membrane cellulaire véritable. C'est seulement pendant que celte dernière se forme, que le protoplasma de la jeune cellule, dilaté par le suc cellulaire accumulé dans ses vacuoles, est refoulé en partie vers la périphérie de la cclulle pour former 
VUtricule azotée. « Entre temps, dit Strasburger {loc. cil., 12), c’est_à_(lii-e pendant l ’apparition de la lamelle de cellulose, le protoplasma, se retirant vers la paroi de la cellule, s’est trans­formé en une couche granuleuse relativement mince, uniforme et presque dépourvue de vacuoles. » Nous aurons à revenir, dans l ’article Cellule, sur les divers phénomènes de cette formation; nous nous bornerons à insister ici sur une erreur commise trop fréquemment (voyez par ex. ,1. Sachs, Bot., trad. franc., 57), qui consiste à regarder les termes utricule primordiale et utricule 
azotée comme synonymes. Ou voit que, dans les observations que nous venons de reproduire, les deux termes s’appliquent à des clioses Irès-diiTérentcs, le nom ù'utricule primordiale étant donné par Ilofmeisler à la couche dense de protoplasma qui enveloppe la jeune cellule avant l’apparition de la cellulose, tandis que tons les auteurs doimentlenom d’utriciile azotéekls. couche protoplasmique qui,dans la cellule adulte, est refoulée contrôla membrane cellulosique par le suc cellulaire accumulé dans la cavité de la cellule. Hugo Mohl, qui a créé le terme utricule pri­
mordiale, lui donnait un sens encore un peu différent de celui qiielui accorde IIofmeister,ou plutôt a confotidusous une même dénomination deux objets distincts, et c’est cette confusion qui a sans doute servi de point de déparUi l’erreur dont nous venonsde parler. Hausses premiers travaux sur Tutricule primordiale(voy. 
Bot.Zeit.[\SA^-\SM)'].—Aiin.sc. nat.,sér.3 ,\l, 85 ,8ü), il donne à la membrane cellulaire, en voie de formation, des jeunes cellules le nom d’utricule primordiale, mais il ajoute que ni le nucléus, ni rutriciile primordiale ne sontformés de protéine, et les considère comme sécrétés par le protoplasma. « De même que vers l’in- lériciir, tli(-il, il s’opère une séparation entre la matière vis­queuse mêlée de granules (protoplasma) et hi substance solide du nucléus, de même vers la périphérie la formation de rutriciile primordiale paraît provenir également de ce Ihiide mucila- gineux. » Dans son Traité sur la cellule végétale, Hugo Mohl

distingue encore Tutricule primordiale du protoplasma, car il adinerdans la cellule jeune: l’iitricule primordiale, le proto­plasma et le nucléus. Après avoir décrit l’utricule primordiale et le noyau, il ajoute : « Le reste de la cellule est plus ou moins rempli d’un fluide opaque, visqueux, de couleur blanche, mélangé de granules, que je noinm& protoplasma. Ce fluide est coloré en jaune par l’ iode, coagulé par l’alcool et les acides, et contient de l’albumen en grande quantité; d’où il suit que les jeunes organes sont toujours très-riches en azote... Pendant la crois­sance de la cellule, des cavités distribuées irrégulièrement se forment dans le protoplasma : elles sont d’abord isolées et jirc- sentent très-fréquemment une très-grande ressemblance avec des cavités de cellules à parois délicates, mais plus lard elles se confondent dans diverses directions les unes avec les autres; le protoplasma est alors accumulé, d’une part dans le voisinage du noyau, et d’autre part il revêt la face, interne de l'uiricule pri­
mordiale, ses deux portions étant reliées par des prolongements filiformes, simples ou ramiiiés, de sorte que le nucléus paraît sus­pendu comme dans une toile d’araignée au centre de la cellule. » (Voy. Anatomie et physiologie de la cellule végétale, par Hugo Molli, trad. angl. de Bentley, avec une Préface do l’auteur [1851], 57, 58.) Dans la planche ajoutée à la traduction anglaise, il est impossible de se méprendre sur la distinction établie par II. Mohl entre le protoplasma et l’utricnle primordiale, car il figure ces deux partie.s comme bien distinctes (voyez surtout les figures 8, 9, 11). Dans le même ouvrage (page 36 de la trad, angl.), Hugo Molli décrit de la façon suivante son utricule primordiale: «Lors­qu’on laisse séjourner pendant quelque temps dans de l’alcool, ou qu’on traite par l ’acide nitrique ou l’acide muriatique un tissu composé de jeunes cellules, une membraiie très-mince, finement granuleuse, se détache de la face interne de la paroi cellulaire, sous la forme d’une vésicule close qui se contracte plus ou moins, et éloigne, par suite, de la membrane cellulaire tout le contenu de la cellule qui est enfermé dans cette vésicule. Des raisons que je n’ai pas à discuter ici m’ont décidé à donner à cette membrane intérieure le nom d'Utricule primordiale 
{Primordial Schlaucli). L ’ iodela colore en jaune, et elle est par suite probablement toujours azotée. D’après Mulder, la protéine peut y être fréquemment, mais non toujours révélée par l’acide azotique. On ne peut pas y trouver de cellulose, et le corps dont elle est formée est encore inconnu. »H est impossible, on le voit, de se méprendre sur la valeur accordée par Hugo Mohl à sou utricule primordiale, et de con­fondre cette dernière avec le sac protoplasmique des cellules avancées en âge, désigné aujourd’liiii, trò.s-gónéralement, sons le nom d’ntricule azotée, et dont nous n’avons pas à parler ici, son histoire complète devant se trouver mieux à sa place à l ’article Protoplasma. Si nous avons insisté sur celte distinclion et sur la nature de rutriciile primordiale d’IIugo Mohl, c’est que cette utricule est considérée par Hugo Mohl comme jouant nu rôle fort important dans la formation des membranes cellulaires, et qu’étant distinguée par lui du protoplasma, elle ferait elle-même partie des membranes de la cellule. J ’ajoulerai tout de suite que personne, je crois, n’admet plus en ce moment l ’existence d’une pareille membrane, distincte à la fois de la membrane cellulo­sique et du protoplasma, et que par suite le nom même d’utri­cule primordiale devrait être complètement abandonné. Mais nous avons vu plus haut que, dans les jeunes cellules de l ’endo- sperme du Haricot encore dépourvues de cellulose, le proto­plasma se divisait en deux parties distinctes, l’une centrale, l’autre périphérique, formant une sorte de couche membraneuse, 7/awf- 
schicht d’IIofmeister et de M. Strasburger. Une pareille'zone limite est présentée par toutes les masses protoplasmiques nues dont elle détermine la forme, grâce à sa densité plus considérable. Elle est ordinairement beaucoup plus hyaline que le reste du proto­plasma et dépourvue de granulations, et a reçu de certains au­teurs le nom de couche membraneuse. On trouve celle couche 
il la surface des masses protoplasmiques libres des Ætlialium, à la surface des organes reproducteurs nus des végétaux infé­rieurs, etc., et même à la surface des filaments protoplasmiques



CELL — Ü71 CELLqui, dans les cellules adultes, relient les diverses parties de l’utri- cule azotée ; on la trouve aussi à Tiiitérieur de la paroi cellulo­sique, formant la péripliérie de Tutricule azotée (Strasburger).Cette couche hyaline membraneuse {Uautschicht), que nous avons trouvée à la surface des cellules jeunes de l ’endosperme où elle limite extérieurement toutes les Jeunes cellules, était considérée par Hugo Mohl comme sécrétant la membrane cellulo­sique. La nature de celte zone étant protoplasmique, il est en effet naturel d’admettre qu’elle prend part à la production delà cellu­lose; mais il est important de savoir si c’est dans son épaisseur môme que les premières molécules de cellulose s’accumulent, ou bien si c’est en dehors d’elle. Celte dernière opinion était adoptée par Hugo Mohl. Il pensait que l’utricule primordiale sécrétait d’aboi'd une première couche de cellulose située en deliors d’elle et tout à fait close, puis une deuxième couche inté­rieure à la précédente, une troisième intérieure à la seconde, etc.; le dépôt de couches successives, en dedans de la première for­mée, pouvant s’effectuer sur tous les points de la surface de la cellule ou seulement sur l ’ime de ses faces, par exemple dans les cellules épidermiques, on sur ses points de contact avec les cel­lules voisines, de façon à épaissir seulement les angles, ou enfin dans des points davantage encore limités, de façon à produire les poncUiaLions, les réticulations, etc. Nous reviendrons plus tard sur ces questions. Mulder et Hartig émirent une opinion tout à faitdifi'érente. D’après ces auteurs, la première couche de cellu­lose serait,comme dans la théorie d’Hugo Mold, extérieure à la péri­phérie de l’utricule primordiale, mais elle serait percée d’orifices, comme un crible, et les couches ultérieures se formeraient exté­rieurement à la première, dont les orifices serviraient de passage pour les matériaux nécessaires aux dépôts successifs. Celle se­conde opinion ne peut guère résister à cette objection que la cavité des cellules se rétrécit à mesure que leurs parois deviennent plus épaisses; elle n’a du reste été partagée par personne, tandis que ropinion d’Hugo Mohl, d’après laquelle les parois cellulaires seraient formées par dépôt, de couches successives d’autant plus intérieures qu’elles sont plus jeunes, compte encore des parti­sans et se présente sans doute dans un certain nombre de cas.Une troisième opinion, aujourd’hui presque généralement adoptée, considère la membrane cellulosique des cellules comme produite et accrue par intussusception, c’est-à-dire par dépôt de molécules nouvelles, à la fois dans tous les points de l’épaisseur de la membrane cellulosique primitive. L’adoption de cette ma­nière de voir nous paraît entraîner comme conséquence la néces­sité d’admettre : d’abord, que les premières molécules de cellu­lose sont produites par la couche protoplasmique hyaline qui limite la jeune cellule et se déposent dans son épaisseur, et ensuite que le protoplasma persiste dans l’épaisseur de la mem­brane cellulosique tant que celle-ci continue à s’accroître. Si, en effet, l’accroissement de la paroi cellulosique s’effectue sur place, il est nécessaire que la substance destinée à produire la cellulose soit elle-mcme répandue dans toute l’épaisseur de la membrane de cellulose, et celte substance ne peut être que le protoplasma, seule partie active de la cellule. On pourrait ad­mettre, il est vrai, que la cellulose produite par le protoplasma sous une forme soluble est entraînée par l’eau qui imprègne la membrane et déposée par elle dans les divers points de celle membrane; mais, outre que la présence d’une cellulose dissoute dans le suc cellulaire ne nous est indiquée par aucun réactif, on comprendrait difficilement pourquoi l’eau déposerait cette sub­stance plutôt dans un point de la cellule ou de la membrane (jue dans un autre, et pourquoi, par exemple, ce dépôt s’effec­tuerait de façon à ménager des ponctuations, former des réticn- latidns, des spirales, etc.; tandis qu’en admettant rimprégnalion constante de la paroi cellulaire par le protoplasma, substance active et vivante, tous ces faits sont facilement compréhensibles. Cettè question ne nous paraît cependant pas suffisamment éluci­dée par les observations faites jusqu’à ce jour sur le dévelop­pement de la cellule et de sa membrane. Quelques faits néan­moins paraissenliiidiquerriinprégnalion desa paroi cellulosique par le protoplasma, ün sait, par exemple, que les membranes

cellulaires îles Agarics ne prennent pas, sous 1 influence du chlo­rure de zinc, la coloration violette caractéristique de la cellulose (voy. l’article Agarics), mais jaunissent et brunissent comme le ferait une substance riche en matières protéiques. On sait aussi qu’eu général les parois cellulaires jeunes sont ordinairement beaucoup moins sensibles au cbloroiodure de zinc que celles qui sont plus âgées et plus épaisses. Cependant de nouvelles recher­ches nous paraissent nécessaires encore pour résoudre cette importante question..Les observations d’Hofmeister et de M. Strasburger, que nous avons rapportées plus haut, nous ont indique la façon dont apparaît la membrane cellulaire dans les jeunes cellules pro­duites par formation libre. Elle s’effectue de la même façon dans les cellules qui se forment par rajeunissement; mais il en est autrement dans celles qui résultent de la segmentation d’une cellule-mère. Ce dernier cas a été bien étudié tout récemment par M. Strasburger {Sur Ici fonnation et la division des cellules, trad, fr ., 1876) dans les Spirogyra. Nous empruntons à ce sa­vant les détails que nous allons donner à cet égard.Les parois latérales des cellules du Spirogyra orthospira sont formées, d’après M. Strasburger, de trois couches concen­triques, nettement distinctes. La plus extérieure, relativement très-épaisse, nommée couche gélatineuse, at­teint jusqu’à 0,0006 de millimètre. Elle offre, sur les Algues fraîches, des stries radiales qui deviennent beaucoup plus visibles quand ou place le filament dans une solution d’iode, et m m H'Í offrent alors l’aspect de jietils bâtonnets bru- "nâlres, plus ou moins éloignés les uns des autres, spirogyra orthospira. La couche movenne est très-mince ; son épais- d-¡nso.-tiond’une seur ne dépassé pas 0,0006 de millimetre.M. Strasburger la désigne sous le nom de couche rose, parce que, dans les cellules vivantes, elle offre une légère coloration rose, due sans doute à un phénomène de réfraction lumineuse. La couche interne, facile à distinguer de la précédente à cause de la différence considérable de son indice de réfraction, atteint une épaisseur à peu près double, c’est-à-dire environ 13 di.x- millièmes de millimètre. Elle est Irès-réfringciile et paraît blanche. Dans quelques cas, cette couche internc.se montre sub­divisée par une ligne foncée en deux couches concentriques, mais M. Strasburger considère ce fait comme exceptionnel. Contre la paroi interne de la cellule est appliquée l ’ulricule azotée, limitée extérieurement par une zone liyaline également protoplasmique, analogue à celle qui limite, comme nous l’avons dit plus haut, toute masse protoplasmique libre ou cotitenue dans une enveloppe cellulosique et désignée sous le nom de 
couche membraneuse {Haulschicht de llofmeisler). Toutes ces dispositions diverses doivent être bien présentes à l’esprit pour suivre les phénomènes qui vont se passer au moment de la segmentation de la cellule et de la formation de la cloison trans­versale de séparation des cellules nouvelles. Nous ne nous occu­perons d’ailleurs ici que des faits relatifs à la formation de la nouvelle membrane; les autres phénomènes de la segmentation seront décrits à l’article Cellule, quand nous étudierons la division de ces éléments. An moment où va se former la cloison transver­sale destinée à diviser en deux lacellule mère, on voit se produire,vers le milieu de la longueur delà cellule mère, un épaississement annulaire de la coudie membraneuse protoplasmique, d’abordtrès-peuvisibleetindiqucseulementparune ligne deponctiiations.A mesure que cet anneau devient plus saillant dans la Ctuite de la cellule, les granulations du protoplasma se disposent gées ponctuées, de chaque côté de 1 anneau clair prlinitü, qui devient ainsi mieux observable. Des grains d’amidon et de nou­velles granulations viennent peu à peu s’accumuler de chaque côté de la jeune cloison annulaire et semblent y être consommés avec une grande rapidité, à mesure que la cloison pénètre de plus en plus dans la cavité de la cellule mère. Le bord interne de la cloison annulaire repousse devant lui la couche granu­leuse amyiifère du protoplasma qui tapisse la cellule mère et sa couche chlorophyllienne, qm est plus intérieure. De chaque



CELL — G72 — CELLcôté tic la jeune membrane, il se. forme ainsi un espace transpa­rent, dans lequel s’accumule un suc cellulaire incolore et très- peu dense. Lajeune cloison est à ce moment tapissée, sur cliaque face, par la couche membraneuse du protoplasma, qui tapisse aussi l’angle formé de chaque côté par la cloison avec la membrane latérale de la cellule. Le pourtour de la cloison adhère
Spirogyrn orihospira.a

1. Premier état de fornialioii d'une cluison transversale. —  2, 3,à la couche interne de la paroi latérale de la cellule avec la­quelle elle se confond, et son bord interne saillant plonge dans la couche granuleuse du protoplasma, (\n \\ repousse devant lui, ainsi que nous venons de le dire. Pendant ce temps, le noyau de la cellule mère s’esl segmenté par un procédé que nous étudierons à l'article Cellule (voy. ce mot), et les deux noyaux nouveaux sont reliés l’un à l’autre par des filaments protoplas­miques qui passent dans l’aimeau que forme la jeune cloison transversale. Celle-ci, en s’accroissant et s'avançant vers le cen­tre de la cellule mère, refoule ces filaments devant elle, et iìnit par les couper complétemeul. Elle détermine aussi k_ division des bandes de protoplasma chlorophyllien, qui se retirent, de chaque côté, dans l’angle c|ue forme la nouvelle cloison avec les deux cellules nouvelles qu’elle sépare. Bientôt les granulations de l’anneau de protoplasma que la cloison refoule également devant elle se rejoignent au centre, et se l'ondciit en une plaque granuleuse complète qui sépare les deux nouvelles cellules et dans l’épaisseur de laquelle s’achève la formation de la cloison
Spiro(njya orlhospira.

2

latérale, dont elle possède tous les caractères optiques et par l’épaisseur de laquelle elle a sans doute été formée. D’après les observations que rapporte JL Strasburger, elle est réellement simple au moment de la formation, et reste simple pendant un temps plus ou moins long. Plus tard, cependant, le point de jonction de la cloison transversale avec la paroi latérale de lacellule mère s’épaissit, ^ et dans cet cpaississe- ̂ ment se voit un triangle----------------- ~ de substance sombre,moins dense que les parties voisines. La base de ce triangle répond au point par lequel la cloi­son transversale se con­fond avec la couche in­terne de la paroi latérale, et son sommet s’enfonce un peu dans l’épaisseur de la cloison, dans la­quelle les réactifs ne peuvent encore révéler aucune division en cou­ches distinctes et cpii est encore tout à fait homo­gène. Plus tard le Irian- gde dont nous venons de parler prolonge sa base jusque dans l'épaisseur ------------- --------------------------------de la couche moyenne(j, 7. 8. Élals successifs- du la iiiûuiu formaliuii. q q  COUClie fO S C  d c  laparoi latérale, et son sommet s’enfonce de plus en plus dans l’épaisseur dc la cloison transversale. Celle-ci finit, dans les vieilles cellules, par offrir trois couches distinctes, une moyenne, plus sombre, et deux latérales. La couche moyenne se désagrégé et devient granuleuse sous l’action de la potasse. Elle paraît se continuer, par riiitcrmcdiaire du triangle qui a précédé sa formation, avec la couche moyen ne de la paroi latérale. Lorsque les filaments du Spiroqyra se divi­sent, c’est au niveau de celte couche moyenne que se fait cette division, sur laquelle nous auronsà revenir en étudiant les divers modes de multi­
plication (voy. ce mot) des végétaux. Pour résumer lous les phénomènes importants que nous venons de décrire, je citerai le texte meme de M. Strasburger : « La jeune cloison trans­versale, dit-il (loc. cit., 62), montre d'abord une épaisseur uni­forme d'env. 0,0009 de

n « i n m i  ”(I,_____  _______________
Spii'ogyra oviliospira. — (i. Point il'iiiscrlioii d’uno irès-j*'"'“ ’ son. ¿1. Point iriiisci-lioii il’ii;io cloison plus ògóo.

transversale. Les filaments protoplasmiques qui unissaient les deux noyaux sont alors coupés complètement, et la cloison trans­versale établit entre les deux cellules une séparation complète.Cette cloison est d’abord également épaisse dans toute son étendue et se confond avec la couche interne dc la paroi

millimètre sur toute son étendue, et, comme je l’ai dit, s’insère, sans dilatation, sur la couche interne de la paroi laté­rale. Aucune ligne dc démarcation ne s’ob­serve entre elles, même après l’emploi des réac­tifs chimiques. Quand on suit tout ce développe­ment, on voit que la 
substance qui doit for­
mer la cloison trans­
versale est déposée sur 

la face interne de la paroi latérale et se soude avec elle, exac­tement comme cela se passe sur le bord interne d’une jeune cloison en voie de formation. »Nous avons souligné avec intention, dans cette citation, le passage qui exprime l’opinion de l’auteur sur le mode de forma-



CELL — iìTà — CELLtion lies parois latérales. Cette opinion découle bien naturelle­ment des faits que nous avons exposés. Elle n’est cependant ¡vas partagée par tous les observateurs. D’ai>r0s M. T’ehistiakofI (in 
Nuovo Giornale botanico italiano, X V , 214), Ics cloisons laté­rales se formeraient dans les Spirogyra d’une tout autre façon, il se produirait, en contact avec la face interne de la paroi laté­rale, une ceinture de matière gommeuse dont les deux surfaces latérales, en se divisant, formeraient deux membranes unies à aiigle aigu au niveau du bord libre de l ’anneau gommeux, séparées l’une de l’autre par la substance qui forme la partie moyenne de cet anneau, étayant, dit-il, « l’apparence d’avoir été j)roduites par un repli de l’utricule primordiale {¡mmordial 
Schlauch) dans un espace libre ». Celte opinion ne peut être admise en face de ce fait, sur lequel insiste M. Strasburger, (¡ue la jeune cloison est, au début, tout ii fait homogène.Une autre opinion, également contredite parles observations de M. Strasburger, est celle qui consiste à admettre que les jeunes cellules formées par segmentation d’une cellule mère se fabri­quent une paroi propre emboîtée dans la paroi de la cellule mère (voy. Schacht, le Microsc., trad, franç., lOü). S’il en était ainsi, les parois latérales seraient, dans uii filament de Spirogyra âgé et ayant subi plusieurs segmentations successives, formées d’un nombre de couches concentriques égal à celui des généra­tions des cellules. D’après M. Strasburger, le nombre des couches de la paroi latérale du Spirogyra orthospira est au contraire toujours de trois, quel que soit le nombre des générations de cellules. « La structure des cloisons transversales, ajoute-t-il 
{loc. cit., 73), se montre également indépendante du nombre de cellules engendrées. Les deux cloisons terminales d’une cellule vieille, qui depuis longtemps a cessé de se diviser, sont de même épaisseur et montrent exactement le même nombre de couches, quoique l ’une doive être évidemment plus jeune que l’autre. Ou peut retrouver encore le même nombre de couches et la môme épaisseur dans la cloison transversale d’une cellule adjacente, quoiqu’on reconnaisse bien, par les cloisons plus éloignées, ({u’elle a dû depuis peu s’étre divisée plusieurs fois. L ’état de la structure des cloisons transversales du Spirogyra 
orthospira nous fournit par conséquent, de même (juc l ’obser- vatioii directe de la division des cellules, une preuve nouvelle contre la tiiéorie de rcmboitemeiit. »D’a îres Schacht {toc. cil.), dont l ’opinion a été l’cprodiiile récemment par M. Dippcl {Zelltheiliuiy der \]ÏQ[ims zonata, in 
Abhandl.der Naturforsch. Gcse/isc/i.,Halle, X , 1807), VUlothrix 
zonata oITrirait un exemple de formation des membi'anes cellu­laires par emboîtement réciproque, cliaque cellule fille sécrétant une membrane emboîtée dans celle de la cellule mère. M. Stras- burger combat celte manière de voir en ce ([iii concerne YJJlo-

thriæ zonata lui-môme. Deux arguments prin­cipaux pourraient être invoqués en faveur de l’emboîtement des cel­lules de cette Algue. En premier lieu, lorsqu’on examine un filamentd’ U- 
lolhrix zonata adulte, les cloisons transversales apparaissent avec une épaisseur d’autant plus considérable, (ju’elles sont |)lus âgées, et les triangles situés au niveau du point d’attache des cloisons transversales sim * la paroi latérale sont d’autant plus grands, que la cloison est plus âgée. De sorte ([u’on sei'ait tenté de supposer que la base du triangle s’enfonce de chaque coté dans l’épaisseur de la paroi latérale et la subdivise en deux couches distinctes : l’une, extérieure, formant la paroi de la cellule mère; l ’antre, inté­rieure, constituant la membrane d’enveloppe de la cellule fille : on pourrait appuyer sur cette supposition l’hypothèse de tout un système d’eniboîtemcnts. Eu second lieu, M. Strasburger fait remaniuer que lorsqu’on ne prend pas, en observant, des

i lo ll ir ix . — Porlioii d'uii lilamciit muri. 
c. c . Vieilles cloisuiis. 
b. Cloison moins ancienne.
II. a . Jeunes cloisons.

ju’écautions extrêmement minutieuses, on peu fort bien voir, dans les cloisons transversales, un nombre considérable de lignes parallèles, qu’on a considérées comme autant de couches ; « mais, ajoute-t-il (loc. cit., 70), elles disparaissenttoul.es, si l ’on peut observer dans de bonnes conditions une tranche optique rigou­reusement médiane ». Par une obsei’valion minutieuse, M. Stras­burger affirme qu’on s’assure alors que les parois latérales ne sont formées, comme ihinsh Spirogyra orthospira, que par trois couches, et que les cloisons transversales, simples au début, n’olfrent également, quand elles sont âgées, que trois couches : une moyenne et deux latérales.La production des membranes cellulaires des grains de pollen et des spores des Cryptogames vasculaires, qui seformeiit également par segmentation d’une cellule mère, offre des phénomènes parti- eulicremenl intéressants, mais qui n’ont ))eut-ôfre pas été encore l’objet d’études suffisamimmt attentives. D’après Mirbel, qui étu­dia le premier cette question en ÍH‘ó‘0 {Recherches Sîi)' le Mar- cliantia polymorpha),la membrane de la cellule mère produirait sur sa face interne des épanouissements qui s’enfonceraient dans la cavité de cette cellule et diviseraient peu à peu le protoplasma en trois ou quatre masses plus petites. Hugo Mold {Grundzüge 
desA7iat. und Physiolog. dar vcgetalischen Zelle, trad, augi., GO) admet l ’opinion de Mirbel en ce qui concerne la production de cloisons par la membrane de la cellule mère, mais il ajoute qu’après la formation de ces cloisons, chaque cellule fille s’en­toure d’une enveloppe propre qui constituera la membrane interne du grain de pollen et sécrétera elle-même plus tard la membrane externe ou exine. M. Nagell {Entivickelungs- 
geschkhte des Pollens, 1842) admit une opinion tout à fait diffé­rente. Il pensa que la masse protoplasmique de là cellule mère se segmentait d’abord en cellules polliniques qui s’envelop- [laient ensuite chacune d’une membrane propre, emboîtée dans la membrane de la cellule mère. Les cloisons qu’on observe dans la cellule mère, entre les cellules filles, seraient dues, d’après cette manière de voir, à l’apiiarition des membranes des cellules filles. D’après M. Tchistiakoff (in Botanischc Zeiünig |'1875J, G), la membrane des cellules des grains de jiollen est précédée, dans les Conifère.s, si la segmentation de la cellule mère pollinique doit être binaire, de rajiparitiond’unelamo équa­toriale, formée de protoplasma très-riche en amidon, qui divise en deux le contenu de la cellule mère, et de la formation, sur la face interne de lu membrane de la cellule mère, d’un épaissis­sement ammlaire, au môme niveau que la lame équatoriale. De la cellulose se produit dans l ’épaisseur de cette dernière et se dis])Ose en une cloison qui va rejoindre à la ¡lériphéric la saillie annulaire de la membrane de la cellule mère. Des phéno­mènes analogues se passent lorsque la division, au lieu d’être binaire, doit produire à la fois six cellules filles; seulement il se développe alors, sur la face interne de la membrane de la cellule mère, six ceintures équatoriales au lieu d’une. Chaque cellule pol- liniipie s’enveloppe, après sa formation, d’une membrane propre, due, d’après M. TchistiakoiT, à ia  transformation de son utricule primordiale et destinée à former l’exine ; puis elle sécrète de la cellulose qui se dispose en une membrane située en dedans de la première. Tintine.M. Strasburger {Sur la format, et la divis. des cellules, trad, fr. [1870], 143) expose d’une façon différente le mode de forma­tion des membranes des cellules polliniques. Peiiduntla segmen­tation du noyau de la cellule mère, sur laquelle nous reviendrons à l'article Cellule, il se jirodiiit, dans la région équatoriale de la cellule mère, une sorte de plaque, qu’il nomme plaque cellu­
lare  formée par un épaississement des filaments protoplasiniipies tendus entre les deux segments déjà très-écartés du noyau. IlabL tuellenient un dépôt do cellulose s’elfeclue ensuite simultané­ment dans tons les points de cette plaijue jusqu’au contact de la surface interne de la membrane de la cellule mère. D’autres fois la cellulose se dépose d’abord dans la périphérie de la plaqueu'ilulaire sous forme d’un anneau conti un avec la membrane de a cellule mère. Quoi qu’il en soit, la cellule se trouve ainsi divisée, dans VAllium narcissiflorum, en deux cellules filles,I. — S.'î



CELb — 07-i — CELLséparées par une cloison de cellulose simple, qui se gonfle rapide- menl et acquiert une grande épaisseur, quand on place la prépa­ration dans la glycérine. Les mômes phénomènes se produisent ensuite dans chacune des deux cellules idles, et le contenu pri­mitif de la cellule mère se trouve bientôt divisé en quatre cel­lules filles, séparées les unes des autres par deux cloisons qui se coupent perpendiculairement. Chaque cellule fille s’entoure alors « d’une couche d’épaississement, d’abord extrêmement mince, mais bientôt de plus en plus puissante et accolée aux parois de la cellule mère spéciale», c’est-à-dire aux cloisons préalable­ment formées. Plus tard, les cloisons et la membrane de la cellule mère primitive se liquéfient avec une grande rapidité et les grains de pollen sont mis eu liberté.Les recherches approfondies relatives à la formation des membranes cellulaires dans les tissus complexes des organes végétaux, notamment dans le méristème primitif des sommets végétatifs, dans le procambium qui précède les faisceaux, dans le cambium de la tige et de la racine, etc., sont pour ainsi dire entièrement à faire, quoiqu’on ait étudié avec un certain soin la direction des segmentations cellulaires qui se produisent dans ces organes. Diverses opinions ont été admises à cet égard, mais toutes reposent exclusivement sur l’observation de tissus déjà adultes, ou tout au moins trop avancés en âge pour que les arguments invoqués puissent avoir une valeur réelle dans la solu­tion d’une question morphologique de cette importance.Schaclit [leMicroscope, traduci, franç., 107) admettait que les cellules produites par segmentation d’une cellule préexistante s’entourent d’une membrane propre, et que la paroi cellulosique de la cellule primitive, ou bien se détruit, ou bien au con­traire s’épaissit et forme entre les cellules nouvelles une sub­stance intercellulaire. SchaclU appuyait son opinion sur la structure qu’offrent, à l ’élat adulte, uii certain nombre de tissus dans lesquels les parois de chaque cellule offrent des couches concentriques régulières autour de la cavité, tandis ([u’eiitrc les cellules se voit une sorte de substance brillante qui semble les relier les unes aux autres. C’est cette substance, très-visible dans les Fucus et dans le bois ou le liber de beaucoup de plantes ligneuses, que l ’on désignait autrefois sous le nom de substance intercellulaire, et que Scliacht regardait comme représentant les parois primitives des cellules, tandis que d'autres auteurs la considéraient comme uii produit de sécrétion versé au dehors par les cellules voisines. Ces opinions, n’étant appuyées sur aucune observation directe du mode de dévelo])pcmciit des membranes cellulaires, ne pouvaient être admises et sont aujour­d’hui abandoimces par beaucoup de botanistes.L ’opinion la plus généralement acceptée aujourd’hui est que les membranes des cellules disposées en tissu sont primitive­ment simples. La cloison de segmentation des cellules mères serait formée d’aljord d'une substance homogène; mais plus tard, ou bien elle se dédoublerait, et ses deux feuillets se sépareraient plus ou moins l ’uu de l ’autre en certains points pour former les méats intcrcellulaires, ou bien elle s'épaissirait pour constituer la prétendue substance intercelhüaire des anciens botanistes, et se modifierait ensuite moléculairement, à mesure de son épais­sissement, dans la partie voisine des cavités cellulaires, de façon à offrir la disjiosition en couches concentriques dont j ’ai parlé plus haut.Il ne nie jiaraît pas que la première partie de celte opinion soit suffisamment démontrée. L i  membrane de la cellule mère pourrait liieii avoir une structure analogue à celle que M. Strasbur- ger a signalée dans les jiarois latérales des filaments de Spirogijra, et il ne nous parait pas impossible que les cloisons de segmenta­tion SC produisent dans les tissus complexes, d’unefaçon plusou moins identique à celle qu’ il a si bien décrite dans les Algues filamenteuses. On comprendrait ainsi facilement : d’une part, que les membranes de deux cellules primitives voisines puissent se dédoubler par suite de la résorption plus ou moins complète de leur couche moyenne moins dense, résorption se produisant surtout au niveau des angles par lesquels plusieurs cellules se touchent; et d’autre part, que ics cloisons de segmentationdivi-

sant chaque cellule primitive eu deux cellules nouvelles, puissent à leur tour se dédoubler aussi après la formation de leur couche moyenne, celle-ci se mettant, comme nous l’avons vu dans les ülainents de 5/ih'Oi/yra, en rapport avec la couche moyenne de la membrane de la cellule mère. Cette opinion, qui paraît très- admissible en présence des faits déjà observés, demande à être confirmée par des observations directes qui oifrcnt une grande difficulté.iSous boi’Jierous là les détails concernant la première appa­rition des membranes cellulaires. Il sera facile au lecteur de juger, par les faits que nous avons exposés, des lacunes qui existent encore dans cette question et de l’ intérêt des recherches qui restent à faire pour arriver à sa complète connaissance.Nous étudierons maintenant la structure des membranes cel­lulaires à l’état adulte, et nous passerons en revue les principales opinions émises pour expliquer leur organisation souvent très- compliquée.Les membranes nouvellement formées se montrent toujours, comme les jeunes cloisons de segmentation des Spirogijra, homo­gènes dans toute leur épaisseur et simples.. Il n’en est plus ainsi des membranes cellulaires âgées. On peut d’ordinaire constater dans leur épaisseur des couches distinctes plus ou moins nom­breuses. D’abord très-minces, elles s’épaississent fréquemment beaucoup en avançant eu âge, soit d’une manière imifornie, sur tous les points de leur étendue, soit inégalement, certaines parties restant plus minces que les autres, et c’est surtout dans les points très-épaissis que l’on observe bien les couches concentriques.Il est rare que la membrane d'une cellule acquière dans toutes ses parties la même épaisseur. On peut cependant observer ce fait sur certaines fibres libériennes, par exem­ple sur celles de la racine deFraxinelle, qui acquièrent un diamètre considérable et n’offrent ni ponctuations, ni bandes spiralées, mais seu- Isineiit des couches concentriques très-apparentes. Un épais­sissement uniforme s’observe aussi dans les membranes cellu­laires de l ’albumen de certaines graines, dans les membranes des cellules corticales des Fucus, etc. ; mais dans le plus grand nombre des cellules l ’épaississement de la membrane sc fait d'une façon très-illégale, certaines jiarties de la membrane restant minces, taudis que d'autres acquièrent une épaisseur plus ou moins con­sidérable. Un premier exemple de ce fait est offert par les cel­lules épidermiques d'un grand nombre de plantes. Qu’on examine, par exemple, répiderine, si fréquemment cité dans les ouvrages classiques, d’une tige âgée de Viscum album : \ q s  parois latérales et interne des cellules épidermiques, sont restées minces, tandis que la paroi externe a acquis une épaisseur extrêmement considé­rable et offre un très-grand nombre de couches concentriques sur lesquelles nous reviendrons plus bas. Dans beaucoup de cellules, la membrane s’épaissit seulement au niveau de scs angles, tandis que ses faces restent minces. Ce fait est facile à observer dans le tissu dit collenchymalciix qui forme la zone externe ou hypodermique de certaines écorces, dans les cellules des cotylédons du Haricot rouge, etc. Les angles très-épaissis de ces cellules fout saillie à la fois, en dehors dans le méat iiUercellulaire situé entre eux, et en dedans de la cellule, tandis que la membrane des faces reste mince. L ’épalssisscmcnt des membranes cellulaires peut se localiser encore davantage, et déterminer la production, soit sur la face interne de la mem­brane, soit sur sa face externe, de saillies souvent très-régulières et affectant des formes caractéristiques remarquables, constantes dans certaines cellules.Les exemples d’épaississement interne de la membrane cel­lulaire sont excessivement nombreux; nous nous bornerons à en citer un petit nombre. Dans certains vaisseaux dits aniielés du 
Zea Mays, on observe, de distance en distance, des anneaux épais

Elümonls libériens furtemont épaissis.



CELL — 675 — CELLqui font saillie dans la cavité du vaisseau et sont dus au dévelop­pement plus considérable en ces points de la membrane cellu­laire. Les poils radicaux du Marchantia polymorpha offrent des épaississements internes plus remarquables encore, constituéspar un ruban aplati, sou- 1 vent mamelonné sur sesdeux faces, adhérant par son bord externe à la face interne de la membrane cellulaire, et faisant par son bord interneunesaillie très-prononcée dans la cavité cellulaire. Dans les éhUèresdela mêmeplante, ces rubans spiralés sont très-larges et donnent à Lorgaiie son élasticité par­ticulière. Les vaisseaux des végétaux supérieurs, désignés sous le nom de 
trachées, doivent leur nom à des épaississements in­ternes de cet ordre, affec­tant la forme de fils spira­lés, dont les tours sont très-rapprochés les uns des autres et séparés par le fond de la membrane cellulaire resté mince.-La différence de densité et d’élasticité des deux par­ties de la membrane dé­termine la rupture facile de la portion mince, et le filament spiralé épais de­vient déroulable.Les épaississements pro­duits sur la face externe des membranes cellulaires ne se présentent guère que dans les cellules libres non disposées en tissus. Les grains de pollen, les spores des Cryptogames vascu­laires, en offrent des exem­ples extrêmement fré­quents. C’est ainsi que se forment les pointes, les ai­les, les ponctuations, etc., dont sont hérissées un grand nombre de ces cel­lules, et qui donnent à leur surface un aspect caracté­ristique. Nous n’insiste­rons pas ici sur ces faits de détail, qui trouveront mieux leur place dans la description de chacune des espèces de cellules.Tandis que dans tous les cas précédents, l’ac­croissement en épaisseur de la membrane cellulaire était limité à certains points autour desquels la niembranerestaitmince, il est d’autres cas dans lesquels au contratre la majeure partie de la membrane s’épaissit beaucoup, tandis que certains points seule­ment restent minces. C’est par ce procédé que se forment les ponc­tuations de diverses sortes ([iie présentent les membranes d’un

Cclliili:.' é|ii(jei'miqiios du l ’iscîim album à divers â^os.1. Les cellules, encore jeunes, sont revêtues d'une cuticule en dedans de laquelle se trouve une eonclio do formation primaire et secon­daire, et plus cil dedans une oouclie tertiaire (D'après Dippel.)2. et 3. Cellules de plus en plus âg'écs.

Cellules parcnctiyiuatcuses plus ou moins épaissies cl ponctuées.

grand nombre de cellules et qui constituent autant de canaux creu­sés dans l’épaisseur de la membrane cellulaire, canaux d autant plus allongés, que la membrane s’est davantage épaissie. Ces canaux sont tantôt simples, tantôt ramifiés ; tantôt ils ont à peu près la-même largeur dans tou le leur étendue ; tantôt, au contraire, ils ont la forme d’entonnoirs et prennent le nom, à cause de la dou­ble ligne circulaire qui les indique, daponctuations alvéolées : mais, dans les deux cas, la membrane qui sépare deux cellules s’épais­sissant d’ordinaire sur ses deux faces d’une façon symétrique., les canaux ménagés sur chacune de ces faces ne sont séparés 1 un de l’autre que par la mince cloison primitive restée mince. Celle-ci venant à se détruire, ce qui est habituel, les deux cel­lules sont mises en communication directe l’nne avec 1 autre. Les ponctuations jouent ainsi un rôle important dans la vie de la plante, en favorisant la circulation des sucs d’une cellule à 1 au­tre. C’est là le seul fait sur lequel nous croyons devoir en ce moment attirer l ’attenlion du lecteur. Nous renverrons, pour les détails de structure et de formation des diverses sortes de ponc­tuations, à un article spécial dans lequel ils seront groupés plus convenablement (voy. Ponctuations).Nous avons dit que les membranes cellulaires épaissies se montraient, sous un fort grossissement, composées de couches concentriques d’autant plus nombreuses que l ’épaisseur est plus considérable. Ces couches sont alternativement claires et fon­cées, ce qui permet de bien les distinguer. Les couches claires, blanches, brillantes, offrent cet aspect, parce qu’elles possè­dent une densité considérable, tandis que les couches plus gri­ses sont moins denses et plus riches en eau. Celte disposition a servi de point de départ à la théorie, admise jusqu à ees der­niers temp.s, d’après laquelle l’accroissement en épaisseur des membranes cellulaires s’effectuerait par le dépôt successif de couches distinctes. Hugo Mohl considéra les couches comme se disposant de dehors en dedans, de façon que la plus inté­rieure sei’ait toujours la plus jeune j tandis que Mulder et lîarting admirent que le dépôt s’effectuait de dedans en dehors, et que la couche la plus interne était la plus âgée, la plus externe étant la plus jeune, lîarting et Mulder admettaient, pour expliquer le dépôt de couches au dehors de la membrane primitive, que cette dernière était criblée d’orifices permettant le passage des ma­tériaux de ces couches au dehors de la cellule. Celte manière de voir, combattue avec raison par Hugo Mohl, est formellement contredite par l ’observation directe. Les deux auteurs cités appuyaient, en outre, leur théorie sur le prétendu fait, égale­ment démontré faux par H. Mohl, que, malgré l ’épaississement desmembran.es, les dimensions primitives de la cavité cellulaire ne diminuaient pas. Leurtliéorie n’a d’ailleurs guère été admise par personne. H n’en a pas été ainsi de celle de Hugo Mohl, qui compte encore de nombreux partisans.Elle a été cependant combattue à son tour, dans ces dernières années, par M. Nàgeli, qui lui a substitué la théorie de 1 accrois­sement par intussusception. D’après M. Nàgeli, les membranes cellulaires, les grains d’amidon, etc., augmentent en épaisseur par suite du dépôt, entre les molécules qui les composent au début, de molécules nouvelles, distribuées à la fois sur tous les points de leur étendue. Aux molécules solides seraient interposées des mo­lécules liquides qui, en s’accumulant en nombre plus considéra­ble dans certains points que dans d’autres, formeraient des par­ties moins denses. Celles-ci constitueraient les couches grises, alternes avec les couches claires et plus denses, qu’offrent les mem­branes épaisses. Un premier argument à invoquer en faveur de la théorie de l ’intussusceplion et contre la tbeone du depot par couches successives, est ce fait bien démontré, que toute mem­brane cellulaire âgée et envoie d’accroissement est toujours limitée nardeiix couches denses, Time interne, l'autre externe, tandis nue si la théorie d’Hugo Mohl ou celle de lîarting étaient vraies, l ’ime de ces deux couches au moins, étant plus récente que toutes les autres, devrait être moins dense. Si la théorie du dépôt par couches était vrai, la densité des couches serait d’autant plus grande que la date de leur production serait plus éloignée. Leur densité croîtrait de dehors en dedans, si, comme l’admet-



CELL — 076 — GELLtait Ilai'ling, leur dépôt s’effectuait de dedans eu deliors, ou bien elle croîtrait de dedans en deiiors, si le dépôt se fai­sait de dehors eu dedans, ainsi que l’enseignait Hugo Mold. Cependant ni l’une ni l’autre de ces dispositions n’existent. Si la membrane cellulaire n’offre que trois couches, comme dans les parois latérales des SpirogyrUy la couche moyenne est moins dense que l’externe et rinterne. Lorsque les couches sont plus nombreuses, comme dans les fibres ligneuses ou libériennes, les cellules sclérenchyinateuses, etc., les couches externes et internes, sont denses ; en dedans de cliacune d’elles est une couche moins dense, puis une couche dense, et ainsi de suite : il y a alternance régulière île couches denses et de couches aqueuses. Un troisième fait très-important, qui n’est guère com­patible ([u’avec la théorie de M. Nageli, et ne peut être expliqué jusqu’ici que par elle, est la présence de stries obliques et croi­sées qu’offrent un grand nomlire de membranes cellulaires, et qui leur donnent une structure clivée, tout à fait semblable à celle d’un grand nombre de corps cristallins. On a cité et figuré un grand nombre de cellules (voy. trad, fr ., .10,41, fig. 34), dans lesquelles ces stries sont plus ou moins manifestes ; mais l’exemple le plus remarquable, je crois, cl celui qui peut donner la meilleure idée de leur disposition, en même temps que de la structure moléculaire des membranes cellu­laires, est celui qui a été cité par M. Dutailly(in Bull.de îaSoc. 
Linn. de Pcü’is [1874], 9) dans les cellules ligneuses d’une racine de Légumineuse appartenant à une espèce indéterfninée, mais voisine sans doute das Æschynomene cl des Ilenniniera. «Les cellules du parenchyme ligneux, ditM. Dutailly, portent desstries spiralées de valeur différente, c’esl-îi-dire de plus en plus minces et difficiles à apercevoir. Ces stries constituent deux systèmeset s’entre-croisent régulièrement. On les rend très-nettes par le cltloroiodure de zinc. A un faible grossissement, les stries colorées de premier ordre sont seules visibles, et des ponctuations criblées se trou­vent souvent à leurs points d’intersec­tion. A un grossisse­ment plus considé­rable, on aperçoit, entre deux stries consécutives d’un même système, une strie plus étroite. En augmentant pncorc le grossissement, on peut, entre cette dernière et les deux premières, en constater deux nouvelles, plus minces encore. A de très-forts grossisse­ments, le nombre de stries visibles continue à croître. La paroi cellulaire se trouve ainsi segmentée, par l ’entrecroisement des stries des deux sy.stèmes, en une infinité de prismes à section transversale losangique de plus en plus petits. » Cette ob.servation tend à faire admettre, ainsi que l ’indique M. Dutailly, une <livi- sion, pour ainsi dire indéfinie, de la membrane cellulaire, en prismes solides de plus en plus petits, séparés les uns des autre.s par des couches de substance plus aqueuse, et l’on pourrait comparer les membranes cellulaires à des cristaux susceptibles d’être indéfiniment clivés.Tous ces faits nous jiaraissent confirmer la manière de voir de M. Nageli, et montrent (pie Tinlussusception est sinon le seul mode d’ép.aississement des membranes cellulaires, du moins le plus important. Il est en effet fort possible que dans un certain nombre de cas il se produise un dépôt de couches nouvelles en dedans de la membrane primitive, mais aucune observation probante ne pourrait être citée a cet égard.Les membranes adultes n’offrent pas seulement les couches

Portion de pDroi collulairc munie de stries enlrocroisées limitant des losange# de plus en plus petits (M. Dul.iilly).

de densité différente dont nous venons de parler; un grand nombre d’entre elles sont encore susceptibles de se différencier en parties physiquement et chiniiquemenL distinctes, et même de se dédoubler en enveloppes susceptibles de se séparer, à un moment donné, l ’uue de l’aulre.Les exemples les plus frappants de ces dédonhlenients de la membrane cellulaire sont offerts parles grains de pollen et les spores d’un grand nombre de Cryptogames supérieures. Dans les grains de pollen, les enveloppes sont très-distinctes par leurs propriétés : l’extérieure (exine) étant épaisse, résistante, non élastique, tandis que la plus intérieure (intine) est mince, molle, très-extensible. Les deux enveloppes ne se comportent pas non plus de la même façon sous l’inlluence des réactifs chi­miques. Si l’on place les grains de pollen du Thmibergia (data dans l'acide sulfurique concentré, l’exine, qui est épaisse, dure, culicularisée, se colore en rouge, tandis que l ’intine, molle et mince, se dissout. L’exine cuticiilarisée des grains de pollen de la même plante ne subit cependant pas les mêmes modifications dans tous les points de sa surface ; car, placée dans l’acide sul­furique, elle se divise en longues bandes susceptibles de se dé­rouler. Dans les grains de pollen des Cucurbita,\’e\\r\e offre, au moment de la fécondation, des sortes de plaques rondes qui SC détaclienl en une seule jiiècedu reste de l ’enveloppe, en lais­sant un orifice par lequel l’intine ne tarde pas à sortir. Dans les macrospores du Püularia globulifcra, la membrane se dédouble d’abord en deux enveloppes distinctes, l’une interne, mince, l'antre externe, gélatineuse; celle-ci se subdivise ensuite elle-même en deux couches distinctes, qui offrent une apparence remarquable. On dirait qu’elles sont formées de prismes pressés les uns contre les autres et atteignant une grande longueur.Les cellules épidermiques offrent aussi, dans le plus grand nombre des organes adultes, un dédoublement manifeste de la face externe de leur membrane. Une coupe mince de ces cellules, bouillie dans une solution acétique d'aniline, permet de constater avec facilité cette différenciation en deux couches. La plus extérieure, culicularisée, se colore eu beau bleu, tandis que la zone interne reste incolore, comme les parois laté­rales et interne. Le chloroiodure de zinc révèle dans cer­taines cellules épidermiques une différenciation plus considcv rable encore, l ’enveloppe extérieure culicularisée se colorant dans ses divers points d’une façon différente et se montrant compo­sée de deux, trois ou d’un plus grand nombre de zones distincti's. Nous n’entrerons pas ici dans ces détails, qui augmenteraient trop les dimensions de cet article, et qui trouveront mieux leur place à l’article Cuticule.La différenciation des membranes cellulaires en plusieurs enveloppes se produit encore dans un grand nombre de fibres ligneuses ou libériennes. Les cellules à parois brunes de la tige du Pteris aquilina sont citées comme décomposables en trois enveloppes bien distinctes, concentriques. Les fibres libé­riennes et ligneuses des Allhœa offrent deux zones très-diffé­rentes, l’une, extérieure, se colorant en bleu par l ’aniline, l’autre, intérieure, restant incolore et brillante. Les grosses fibres libé­riennes de la racine du Dktarnnus Fraxinella offrent fré­quemment deux enveloppes qui se séparent Tune de l’autre avec une grande facilité. Les parois cellulaires des Algues infé­rieures subissent fréqueminenl un dédoublement remarquable. Elles acquièrent une grande épaisseur, et offrent une couche externe molle, gélatineuse, dans laquelle restent fréquemment enfermées les cellules filles, tandis que l ’enveloppe interne propre à chaque cellule de l ’en.'îemble reste mince. Les membranes des cellules corticales de.s Fucus subissent une différenciation analogue, et leurs couches externes, gélifiées et confondues, ont été prises autrefois pour une substance intercellulairc tout à, fait iiidépondante de i’enveloppe externe des cellules.Ces différenciations, attribuées autrefois à des dépôts successifs de couches distincfes'clès le début, nese produisent que tardive­ment. Les membranes cellulaires qui les présentent à l'âge adulte étant tout à fait simples au moment de leur formation, ne peuvent être attribuées qu’à des modifications chimiques et



CELLphysiques localisées üe la membrane cellulaire primitivement homogène.Fréquemment ces modifications sont tellement profondes, que Tune des enveloppes produites par le dédoublement de la membrane perd la faculté de s’accroître, tandis que l ’autre la possède encore à un degré très-élevé. Dans ce cas, la mem­brane susceptible d'accroissement est toujours la plus interne, celle qui est en contact direct avec le protoplasma, et la pression qu’elle exerce sur l’enveloppe extérieure finit par en déterminer la rupture. Il est facile de constater ce fait sur les grains de pollen. Après avoir déterminé la rupture de l’exine dans les points les plus faibles, l’intine fait saillie au dehors et s’allonge rapidement, de fafon à parcourir toute la longueur du style.Il paraît possible de déduire de ce fait que le protoplasma est, sinon complètement, du moins engrande partie, étranger aux phé­nomènes (pii se produisent dans les enveloppes cnticnlarisées on gélifiées (les membranes cellulaires, et que l’épaississement de ces enveloppes n’est dû qu’au dépôt de particules tenues en suspension par l’tiau qui les pénètre, tandis que les enveloppes en voie d’accroissement en longueur et en largeur, comme l ’in- line des grains do pollen en germination, sont imprégnées de protoplasina. Si ce dernier ne les pénétrait pas molécule à mo­lécule, il serait impossible en effet de comprendre leur accrois­sement en surface en même temps que s’agrandit la cavité qu’elles forment. Nous sommes ainsi conduits à distinguer deux modes d’accroissement des meml)ranes cellulaires bien distincts l’un de l’autre : l’épaississement simple et l’accroissement ac­compagné d'augmentation de la cavité cellulaire. Ce dernier n’est possible que dans les cellules contenant du protoplasma, et exige la pénétration de la membrane cellulaire par le protoplasma, tandis que le premier peut se produire dans des membranes cellulaires entièrement privées de protoplasma, celles des fibres ligneuses et libériennes, par exemple, qui con­tinuent à s’épaissir longtemps a[irès que tout accroissement en longueur de la fibre a cessé de se produire, et alors que très- certainement elle ne contient pins de protoplasma. Il suffit en elîet, pour que cet épaississement simple soit susceptible de s’effectuer, que l’eau eu circulation dans la plante et imbibanl les parois cellulaires y dépose les matériaux qu’elle tient en dissolution et qui ont été fabriqués ailleurs, dans les cel­lules vivantes.Dans le plus grand nombre des cas, l’accroissement de la membrane cellulaire eji surface, qui accompagne l ’augmentation de volume de la cellule, se fait d’une façon à peu près uniforme, et laforme générale de la cellule affecte une certaine régularité. 11 est cependant beaucoup (le cas dans lesquels, le développement se produisant dans certains points de la membrane avec plus d’intensité que dans d’autres, sa forme devient plus ou moins irrégulière : c’est ainsi, par exemple, que se produisent les cel­lules fusiformes, les cellules étoilées, ramifiées, etc. Nous aurons à revenir sur ces formes à l’article Crllule.En général aussi, l’accroissement de la memljrane cellulaire en surface s’elTectiie uniquement par le dépôt de molécules nouvelles dans la couche cellulosique tUqà formée, et rallon­gement de la cellule, si sa forme est tubuleuse, se fait par un accroissement simultané de tous les points de ses parois latérales. Il est des cas rares où ü en est autrement et où l’allongement de la cellule s’effectue en partie, sinon unique­ment, par intercalation on un point donné et limité d’une bande nouvelle de cellulose destinée à combler mie fissure produite dans la membrane primitive. Ce iihénomène fut signalé pour la jtremière fois par M. Priiigshcirn {Pflanzenzelle [1854], 34) dans une Algue filamenteuse, rŒdogonium, et a été étudié depuis par divers observateurs, notamment par Ilofmeister (Lehre von 
(1er Pflanzenzelle, 102, 151), par M. Niîgeli {Mih'ros'kop, II, 550), etc. M. Pringsheim admettait ([u’il se forme au-dessous de la mcmlirane transversale de la cellule, qui’va s’accroître par ce procédé dit CCintercalation, un dépôt annulaire .de cellulose iormant un bourrelet applique contre la face interne des parois latérales. Après que le liourrelet est formé, la membrane cellu­

losique primitive se fendrait circnlairement à son niveau ; les (leux lèvres de la fente ainsi produite s’écarteraient Pune de l’antre, et l ’espace situé entre elles se trouverait comblé par h‘ bourrelet, qui s’élargirait rapidement. Ilofmeister {loc. cit., 154) et M. Niigeli ont adopté cette manière de voir. MM. de Bary 
{Abhandl. J .  SenJcetiberg.Ges., l,t)9\Hot. Zeit., 1858; Beilage, 80), Ilartig {Bot. Zeit. [1855], 417) et Hugo Molil (Bot. Zeit. [1855], 721) ont admis au contraire que la couche‘inlcriie de la
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TonnaliuM do l'iiiiiiMii (i'i‘|iaissi<somdit itUercaiain! dans lurdogoiiium tianiduliiin {d'après S(rasbiir^cr).d. l’ romiôre apj'nrUioii de l'anneaii.2. Anneau déjà formé.3. Aiinnau resté dos, enfoui d.ans les couches d’épaississement do la paroi cellulaire■i. La masse de l'anneau à moitié ctnndiio : première ébauche de la cloison.5. La joiine cloison transversale.7. Une cloison iin peu plus âgée et rompue par compression aclificiolle.C. La masse lie l’anneaii à peu près compléloment étendue; la jeune cloison dans sa [losition définitive, à i’emboiichiire de la gaîiio, fixée an lionl inférieur de la partie incmhraneuse noiivcllomeiil insérée.8. Un anneau à demi étendu, resté dans cct é(at et fortement épaissi.ü, 10. Groupes de chapes traitées par l'acide sulfurique concentré. Les chapes son plus ou moins détachées les unes dos antres.memliraiie cellulaire primitive formait un repli interne annulaire, et que, la couche externe de cette membrane se déciiirant cim i- lairement à ce niveau, le repli s’étalait pour combler la fissure. M. Dippe! {Mikroskop, II , 52, (ab. iii, fig. 21), admettant la théorie de l ’emboîtement des membranes cellulaires dont nous avons parlé plus haut, décrit d'une façon très-diiîérenle l’accrois­sement intercalaire des cellules de VOEdogonium. Il figure la cellule fille, munie de sa membrane propre, enfenm-e dans la membrane de la cellule mère qui lui a donné nai.ssance. La membrane de lacelhile fille formerait un repli annulaire constitué à la fois par tontes ses couches, et plus tard la memliranc de la cellule mère se romprait circulairemcnt au niveau de ce repli, qui, en s’étalant, comblerait le vide. Cette opinion ne diffère, on le voit, de la préicédente que par la signification morpliologiqiie donnée d’une part ;i la membrane qui forme le repli, et d’autre part à celle qui se déchire.M. Strasburger a émis récemment {Sur la format, et la divis. 
des cellules, trad, franç., 80) une opinion différente qu’il appuie sur des observations très-complètes des phénomènes



CELL — G78 — CELLcirculaires dans VOEdogonium tumidulum K u e t z . D’après M. Strasbiirger, il se forme d’abord sur la face interne de la membrane cellulaire primitive un dépôt annulaire de cellulose, ou plutôt un épaississement de la couche interne de la paroi cellulaire « assez semblable à une jeune cloison transversale ». Lorsque cet anneau a acquis une certaine épaisseur, on voit apparaître, au niveau de son point de contiguïté avec la mem­brane cellulaire primitive, un petit triangle semblable à celui qui a été décrit plus haut dans la base des jeunes cloisons transver­sales de Spirogyra. A  mesure que l’anneau fait davantage saillie dans rintérieur de la cellule, ce triangle augmente, son sommet s’enfonce dans son épaisseur, et il devient une sorte de zone médiane grise, séparant deux lames plus claires, en continuité directe par leur base avec la couche interne de la paroi cellulaire primitive. Celte lame grise, qui devient plus tard une fente, pénètre un peu en dehors dans l’épaisseur de la membrane pri­mitive. Lorsque l’anneau est entièrement formé, « on voit la membrane de la cellule mère se rompre subitement en cercle, par suite d’une tension endosmotique du contenu cellulaire. Cette rupture s’opère à l’endroit correspondant à la fente inté­rieure de rinserlion de l’anneau. Elle traverse la paroi cellulaire dans toute son épaisseur, tandis que la fente n’y pénétrait, comme nous l'avons vu, qu’à une très-faible profondeur. L ’an­neau s’ouvre jusqu’à l’exlréinité de la fente, et se distend, par suite de la tension rapide du contenu cellulaire. La mem­brane issue de l ’anneau est attachée par ses deux extrémités aux deux bords de la rupture, et distinctement an côté interne de la paroi maternelle. » Les bords de la membrane mater­nelle rompus font à l’extérieur des saillies qui ont reçu des noms particuliers. La portion inférieure a reçu le nom de gaine, et la supérieure, beaucoup plus courte, car la fissure s’est faite au-dessus d’une cloison transversale, porte celui de chape. Pendant que l'anneau se formait, la cellule mère subissait un peu plus bas une segmentation transversale qui la divisait eu deux cellules filles superposées. La gaîne recouvre ainsi la plus grande partie de la cellule fille supérieure, tandis que la chape recouvre seulement son sommet. Comme la nouvelle cloison annulaire, intercalée entre la gaine et la chape, produit bientôt à son tour un nouvel anneau, puis se fend circulaire- ment au niveau de cet anneau, elle donne naissance à une nou­velle chape. Ilofmeister {Lchre von derPflanzenzelle) a compté ainsi, sur une mèmaceWuhiV Œdogonnmy jusqu’à douze chapes superposées.Nous n’insislcrons pas ici sur les propriétés chimiques des membranes cellulaires, qui trouveront mieux leur place à l’ar­ticle C e l l u l o s e . N o u s  ne parlerons pas non pins des transfor­mations cliimiques que la cellulose est susceplilile de subir, et qui donnent lieu à la production de la cuticule, des mucilages, du liège, des gommes, etc. Ces questions seront traitées avec plus d’à-propos dans autant d’articles distincts (voy. C u t ic u l e , G o m m e , L i è g e , M u c i i a g e , etc.). [ L .]CELLULMUE (suc). Olì a douiié le nom de suc cellulaire au liquide qui remplit les vacuoles des cellules en voie d’accrois­sement, et la cavité de l’utricule azotée dans celles qui ont atteint l’ào-e adulte. Ainsi que nous le dirons à  l'article C e l l u l e , le suc cellulaire paraît manquer dans la cellule jeune, et son absence normale dans ces cellules est généralement admise. Le protoplasma remplit alors, en effet, complètement la cavité de l’enveloppe cellulosique et olfre à peu près partout la mémo organisation. Il est cependant, même à cet état, imprégné d’eau chargée de matières en dissolnlion, qu’on peutséparer en partie par la congélation, et qui mérite réellement le nom de suc cellu­
laire. Lorsque ce liquide s’accumule davantage dans certains points delà masse protoplasmique, il devient visible à cause de sa densité différente, et l’on donne le nom de vacuoles aux cavités dans lesquelles il est contenu. La quantité du suc aug­mentant s.ans cesse, ces cavités s’agrandissent, se conioiident les unes avec les autres, et finalement le protoplasma, refoulé contre la membrane cellulosique, forme un véritalile sac, plein d un liquide qui est du suc cellulaire. Une certaine quantité de ce

liquide continue cependant à imbiber le protoplasma, la mem­brane cellulaire, les grains d’amidon et de chlorophylle, etc.Le suc cellulaire joue un rôle important, indispensable même, dans les phénomènes dont la cellule est le siège. II lient en dissolution toutes les substances solubles qui sont destinées à la nutrition du protoplasma et toutes celles qui résultent de la désassimilation des matériaux de ce dernier. On peut ainsi le comparer au plasma du sang des animaux.Indépendamment de matières minérales très-diverses, le suc cellulaire tient en dissolution de Vlnuline (voy. ce mot), (lui se précipite à l’état cristalloïde lorsqu’on enlève l’eau de la cellule, et parfois aussi des matières colorantes, ordinairement ronges ou bleues.Nous n’insisterons pas ici sur ces diverses substances, qui seront étudiées plus convenablement dans des articles dis­tincts. [L.]CELT-üLAiRE (TISSU ). Ou se Sert souvent de cetti; expression pour désigner les tissus formés d’éléments parenchymateux, c’est- à-dire ayant à peu près les mêmes dimensions dans tous les sens. (Yoy. C e l l u l e , P a r e n x h y m e , T i s s u .)  [L.]CELLULAIRES (V ÉG ÉT A U X). Ycgétaux inférieurs dépourvus de vaisseaux, notamment les Algues et les Champignons. [L .]CELLULARES (Lindl . ,  ïutrod., cdU. 1, Cl. 2). Groupe de Crypto­games comprenant les Filicoïdées, Muscoïdées et Apliyllées.CE LLLXAR IA . Bulliard a donné ce nom à une monstruosité de son Agaric coriace, espèce dans laquelle il comprend des Leu- 
zites et des Dœdalea. Bulliard pensait qu’un Agaric n’ayant pas reçu une quantité suffisante de suc restait sous la forme de Bolet. Si la quantité de suc affluait trop promptement, les feuil­lets devenaient lahyrinthiformes ; « quelquefois aussi, ajoute-t-il, dans ce dernier cas, la surface inférieure de cet Agaric est for­mée de plusieurs rangs de cellules placées les unes au-dessus des autres, commedansla monstruosité représentée planche 414, sous le nom de Cellulaire cyathiforme. » Les affinités de plu­sieurs genres bien connus aujourd’hui avaient porté Bulliard à imaginer cette théorie (Hist. des Champignons, 375). [De S .] CELLULARiA (s e p t a ) .  Cloisons Cellulaires. Terme employé par certains botanistes pour désigner les cloisons parenchymateuses à formation tardive, qui divisent certains fruits, notamment ceux des Radis et d’un grand nombre de Légumineuses. [L.]CELLULARII ( R e i c i i b . ,  CoHSp., 5). Subdivision des fausses Byssacées (g. Taphrina, Erineum, Phyllerium et Phlegmatium).CELLU LE. On entend aujourd’hui par cellule, eu biologie géné­rale, une masse plus ou moins volumineuse de matière organisée, jouissant d’un ensemble de propriétés dont la manifestation a reçu le nom de vie, et constituant, ainsi que Mirbel l’a imliqiié le premier, un organisme complet, un individu véri­table, qui peut se présenter, soit à l’état d’isolement (végétaux et animaux unicellulaires), soit agrégé en nombre variable et con­stituant de véritables colonies (animaux et végétaux pluricellu­laires) dans lesquelles chaque cellide conserve son individualité jouit, indépendamment des propriétés communes, d’un certain nombre de propriétés propres, et remplit une fonction spéciale dont l’accomplissement régulier est toujours nécessaire a l’en- trelien de l’harmonie générale et parfois absolument indispen­sable à la conservation de la colonie, de l ’être complexe formé par l'ensemble des cellules.Rien de plus variable que la forme, la taille, la coloration, la structure de ces individualités anatomiques et physiologiques. Cependant, au milieu des innombrables variations qu’elle est susceptible d’offrir, il est certaines conditions physiques et chi­miques que toute cellule doit remplir pour jouir intégralement des propriétés spéciales dont la manifestation constitue la vie. Toute modification apportée à ces conditions indispensables et poussée au delà d’une certaine limite, est accompagnée de la disparition des propriétés propres à la cellule dite vivante et du passage de celle-ci à un état nouveau, très-différent, qui a reçu le nom de mort. Ce dernier n’est lui-même que passager, et ne larde pas à être accompagné d’une désagrégation plus ou moins complète des principes constituants de la cellule.



CELL -  079 — CELLAu point tie vue cliiiitique, toute cellule parfuite est constituée foiKlainentalement par des substances albiiiniiioïdes, de l ’eau et des matières minérales, associées pour former une substance à demi solide, à laquelle on a donné le nom de protoplasnm, et qui, dans toute cellule, quelle que soit la complexité d’organisation de cette dernière, représente la seule partie douée des proprié­tés qui caractérisent la vie. Toute modification apportée dans la composition chimique de cette substance entraîne nécessairement une modification correspondante dans les propriétés de la cellule, et si les changements apportés à sa composition dépassent cer­taines limites, ces propriétés disparaissent, soit par un temps plus on moins long, soit d’une façon définitive. Ou’on enlève, par exemple, au protoplasma, parla dessiccation, l’eau qui estnéces- saire à sa constitution chimique normale, et l’on verra celte substance cesser de se nourrir, cesser de se reproduire, tomber dans un éiat de mort apparente, qui disparaîtra dès qn'on lui rendra son eau de constitution. C’est le cas bien connu des Roti- fères, des spores de Champignons, etc., qui, placés dans un milieu sec et privés d’eau, cessent de manifester aucune des propriétés de la vie et les recouvrent aussitôt qu’on les place dans un milieu humide. On peut comparer ces phénomènes à ceux que présentent certains corps minéraux dont l ’état cris­tallin disparaît quand on leur enlève l’eau qu’ ils ont absorbée en cristallisant, et qui d’amorphes repassent de nouveau à l’état cristallin quand on leur rend cette eau de cristallisation. L ’es­sence même de cet état particulier de la matière organisée que nous nommons la vie étant de se modifier sans cesse, par suite d’un échange incessant de la matière vivante avec le milieu dans lequel elle se trouve, la composition chimique de la substance protoplasmique des cellules n’est jamais la même -, elle varie sans cesse, et ses oscillations faibles ou fortes sont accompagnées d’oscillations analogues dans l’énergie de ses propriétés. Si à un moment donné la composition cliimique du protoplasma s’altère au delà de certaines limites, ses propriétés normales disparais­sent d’une façon définitive. De même qu’un cristal d’anhydride sulfurique SO  ̂ perd sa coloration, sa forme, toutes ses proprié­tés d’anhydride, et en acquiert de nouvelles toutes différentes quand on le combine avec une molécule d’eau pour former du sulfate d’hydrogène, S 0 ‘ 1I-; de même aussi la matière orga­nisée vivante, le protoplasma des cellules, perd ses propriétés de motilité, de motricité, etc., quand on fait subir à sa compo­sition chimique certaines modifications. Dans ce cas, la matière organisée morte dilfcre chimiquement de la matière organisée vivante dont l’altération lui a donné naissance.Il n’en est pas toujours ainsi, et l ’état de mort peut succéder à l’état de vie sans que la matière organisée subisse aucune modi­fication cliimique appréciable par l ’analyse. Il suffit en eiTel que l’état moléculaire physique du protoplasma change pour que ses propriétés changent aussi, pour qu’il deviemie incapable de SC nourrir, de se reproduire, de se mouvoir, etc. ; en un mot, pour qu’à la vie succède la mort. Des phénomènes analogues nous sont à chaque instant offerts par les corps inorganiques. N’existft-t-il pas une différence absolue entre les propriétés de la vapeur d'eau, celles de l’eau liquide et celles de la glace, et ces trois corps n’ont-ils pas cependant la même composition chi­mique? Seul l’état moléculaire est modifié par la quantité de chaleur que renferme chacune de ces formes d’une même espèce chimique. Le soufre et le phosphore eux-mêmes, considérés encore aujourd’hui comme des corps simples, n offrent-ils pas des propriétés essentiellement différentes, suivant la quantité de caloricpie qu’ils renferment? Eu face de ces phénomènes, ne nous est-il pas facile de comprendre que le protoplasma, simple composé, comme rcau, d’éléments inorganiques, et composé très-complexe, puisse passer, sous rinfiuence d’un changement d’état moléculaire, de l’état que nous appelons la vie à celui que nous nommons la mort? La vie n’est autre chose, eu effet, qu’un ensemble de propriétés propres à certaines combinai­sons chimiques de la matière accompagnées d’un état molé­culaire spécial : propriétés qui dis|)uraisseiit dès que la combi­naison chimique ou l’état moléculaire sont trop profondément

altérés. Pour comprendre la vie et la mort, e lle  passage de la matière organisée de l'un à l'autre de ces états, mie entité métaphysique quelconque ne nous est pas plus nécessaire qu’elle ne l’est pour expliquer les étals liquide, solide ou gazeux de l’eau, son passage de l’un à l’autre de ces étals, et les propriétés diverses qu’elle possède dans ces différentes condiüons, ou celles quelle acquiert lorsque, modifiant sa composition chimique, on la transforme d’oxyde d’hydrogène, H ’ O , eu bioxyde d’hydro­gène, IP O LCertaines cellules sont constituées uniquement, soit pendant une partie seulement, soit pendant toute la durée de leur existence, par une masse plus ou moins volumineuse de proto- plasma à peu près homogène duns toute son étendue. Tel est le cas des Monères, si bien étudiées par M. Ilaeckel, dont chaque individu est représenlé par une simple masse granuleuse de matière organisée, sans aucune différenciation de substance; tel est aussi le cas de certaines cellules reproductrices des végétaux inférieurs. Le plus grand nombre des cellules cependant oifrent une structure plus compliquée, et présentent au moins trois parties différentes : une membrane d’enveloppe, un contenu protoplasmique et un noyau. Protoplasma et noyau ne constituent pas d’ailleurs tout le contenu de la membrane cellulaire: il s’y joint des substances diverses, destinées à ralimentationdu proto­plasma, ou produites par le dédoublement des matières albu­minoïdes qui le composent en majeure partie : tels sont le suc cellulaire, l ’amidon, les corps gras, le sucre, les cristaux d oxaiale de calcium, etc., qu’ou trouve dans le plus grand nombre des cellules.M. Ilaeckel a proposé de donner le nom de plastides aux éléments formés, comnie les Monères, d’une simple masse proto­plasmique, sans membrane ni noyau, et de réserver le nom de  ̂
cytodes pour les cellules pourvues au moins d’un noyau. Parmi les plastides, U distingue encore deux ordres d’éléments: les plastides dépourvues de membrane d’enveloppe, qu’il nomme 
gymnocytoda, et celles qui sont pourvues d’une membrane nom­mée lepocytoda. Parmi les cytodes, ou cellules pourvues d’un novau, il distingue les gymnocyta, dépourvus de membrane d’enveloppe, et les lepocyta, munis d’une membrane. Nous pen­sons qu’ il est inutile d'introduire dans la science ces dénomina­tions nouvelles, qui s'appliquent, ainsi que nous allons le voir,non à des objets fondamentalement distincts, mais à des états dif­férents d'nn même objet. Il nous suffira, pour justifier celle manière, de voir, d’assister aux diverses phases d’évolution decertaines cellules. Examinons, par exemple, ce qui se passe dansun oogone d'Aclilya, au moment où les cellules reproductrices femelles, ou oosphères, vont se former. Le protoplasma granuleux du sporange se segmente en un nombre variable de masses protoplasmiques bientôt individualisées, dépourvues a la fois de membrane d’enveloppe et de noyau. Parfois, il est vrai, 1 appa­rition d’un certain nombre de noyaux dans divers points de la masse protoplasmique primitive peut se produire; mais ce cas parait ne pas être le plus fréquent, et d ordinaire les choses se passent comme nous venons de le dire: le protoplasma du zoo­sporange se segmente directement, avant la production de tout noyau nouveau, et les jeunes cellules formées par la segmenta­tion ressemblent réellement aux Moiièrcs les plus simples, aux plastides de M. Ilaeckel. Au bout de peu de temps, il se produit au centre de ces cellules une cerlaine différenciation du protoplasma, (lui devient plus clair, est dépourvu des granulations grises qui sont répandues dans le reste de la masse, se condense, et constiUie au centre de la cellule une petite masse égalenicnl protoplas­mique, mais jouissaiitde quelques propriétés spéciales, àhu|uelle on a donné, à cause de sa position et de sa densité, le nom de 
noyau. Nous verrons plus bas qiielenoyau lui-même est suscep­tible de se différencier en plusieurs parties distinctes. Quoi ([u’ il eu soit, la cellule offre à ce moment un degré d’organisation supérieur au premier qu’elle a présenté; elle appartient bien au groupe des cytodes nus de M. ilaeckel, à ceux qu il nomme 
gymnocyta. Lorsque la cellule femelle dont nous nous occupons a atteint ce nouvel état, (die est d ordinaire fécondée par 1 élé-



GELL — ü80 CELLment inàlo qui s’est introcUiit dans l’oogone. Aussitôt après la fécondation, elle subit une troisième (Ufférencialion : la couche la plus superficielle de sa masse protoplasmique devient plus claire, se condense et forme bientôt une sorte d’envelopjie très- mince, d’abord de nature azotée, puis imprégnée de cellulose; la cellule possède, alors une membrane, elle est passée à l’état de lepocyta, et en même temps elle a atteint son état parfait ; elle sera mise en liberté par la rupture des parois de l’oogone, et ira vivre isolément, se segmenter pour produire une plante nouvelle. La môme cellule a ainsi passé successivement par tous les étals si bien analysés par iM. Ilaeckel. Les mômes faits sont présentés par un grand nombre de cellules, et montrent que si les termes proposés par M. Ilaeckel répondent bien réellement à des états diiférents, ces états peuvent se présenter successivement dans la môme cellule. Il est rare môme que l’ ime des formes intermé­diaires persiste pendant toute la durée de la vie de la cellule; on n’observe d’ordinaire la persistance de l’état de plastide que chez des êtres tout à fait inférieurs, comme les Monères, ou pendant une période transitoire de certains végétaux, comme les Myxomycètes, et peut-être dans les cellules reproductrices mâles d’un grand nombre de végétaux inférieurs. L ’état de cylode sans membrane, (jymnocyta deM. Haeckcl, est plus fréciuent, mais ne se rencontre encore que dans dos cellules dont l’existence est très-courte, par exemple dans certaines cellules mâles ou anthé­rozoïdes des végétaux inférieurs, qui sont formées d’une niasse protoplasmique avec ou sans noyau.Les cellules qui composent les végétaux supérieurs pluri­cellulaires sont au contraire toujours pourvues d’une nicin-

1. Cellules jeunes. Le proloplasitia reiiiplit cnlicrciuciit la cellule ; lo iiojau est celaii- vciiiciit volumineux.2. Cellules plusâgces olTraiit des vacuoles.3. Age plus .avance; les vacuoles sont plus grandes. Dans I'unc des cellules, le proto­plasma est applifpié en entier contre la face interne do la membrane cellulosique {d'après M. Sachs).brano d’enveloppe et d’un noyau, et répoiulenl au.v lepocyta de M. Ilaeckel. A l’état jeune, ces cellules n’oiTrcnt que les trois parties dont nous venons de parler: l’enveloppe cellulosique qui les limite est remplie entièrement par une substance protoplas­mique granuleuse dans laquelle est contenu un noyau. Mais, à mesure que la cellule avance en âge, une substance liquide

nouvelle fait son apparition dans l’intérieur du protoplasma. Ces phénomènes sont très-faciles â étudier dans les poils de l’ocrea des Ruinex. Ils sont formés d’un seul plan de cellules allongées, disposées côte â côte sur trois ou quatre rangées longitudinales, etd’autant plus jeunes qu’elles sont plus voisines de l’extrémité du poil. Dans un même poil, il est ordinairement facile d’en trouver de tout âge, de sorte (¡ue 1 observation des faits que je vais e.xposer est en mémo temps très-commode et très-rapide. Les plus jeunes cellules se présentent avec une membrane cellulosique mince et transparente, exactement rem­plie par un protoplasma visqueux, incolore, contenant de petites granulations grisâtres d’autant plus nombreuses, que la cellule jouit d’une activité plus grande. Ces granulations, que beaucoup d’auteurs tendent â considérer comme de nature graisseuse,doivent être soigneusement distinguées du protoplasma lui-même,et constituent très-probablement des produits de désassimilation des substances albuminoïdes. Au centre du protoplasma gra­nuleux de notre jeune cellule, se trouve un noyau volumineux, dont les contours arrondis sont rendus très-nets par 1 acide acétique; il est clair, peu granuleux, et offre dans sa partie médiane un nucléole brillant. A mesure que la membrane de celte jeune cellule acquiert des dimensions plus considérables, on voit apparaître, clans différents points de son contenu proto­plasmique, desgoultelcltes d’un liquide clair, aqueux, incolore, qui refoulent autour d’elle la substance protoplasmique, et s ac­cumulent dans les cavités qu’elles forment ainsi dans le proto­plasma. Ces cavités ont reçu le nom de vacuoles, etl on a nommé suc cellulaire le liquide qu’elies contiennent. Les vacuoles s’élargissent rapidement â mesure que la cellule grandit et que le sue cellulaire augmente de quantité. Bientôt elles communi­quent les unes avec les autres; le protoplasma, repoussé par le suc cellulaire qui les remplit, finit par ne plus iornier qu une couche périphérique appliiiuée contre la face interne de la mem­brane cellulosique et dont les divers points U C sont plus rattachés les uns aux autres que jiar des brides traversant la cavité cellulaire. Le noyau, entraîné par le pro- loplasiiia, est situé, soit dans la couche péripliériquc, soit dans les filaments que forme cette substance. Ces filaments ne tardent ordinairement pas eux-mêmes â disparaître, et le protoplasma n’est plus représenté que par une membrane plus ou moins épaisse, â laquelle on a donné le nom <\'utricule azotée. En gratid nombre d’auteurs ont confondu â to-rt l’ulricule azotée, ou protoplasma de la cellule, avec 
Vutricule primordiale d’IIugo Molil, et se servent indifféremment des deux termes, comme s’ ils étaient synonymes. Nous avons déjà indiqué, en parlant de la membrane 
cellulaire (voy. ce mot), le point de dé­part de cette erreur qu’ il importe d’éviter et montre la nécessité de renoncer défmi- livemeiit au terme employé par lîugo Mohl.Dans la plupart des cellules adultes des végétaux supérieurs, le protoplasma de la cellule forme, ainsi que nous venons de le dire, un sac véritable qui tapisse entière­ment la membrane cellulosique, et le mode de production de l’ iitriculc primordiale, étudié soit dans les racines, soit dans le sommet végétatif des liourgeons, est sem­blable à celui que nous venons de décrire dans les cellules pileuses ÛQsBiiiiiex. Dans 
1111 grand nombre de cellules adultes cepen­dant, cette forme membraneuse n’est pas la seule (ju’offre le proto­plasma. En premier lieu, des brides protoplasmiques diversement anastomosées relient ordinairement les uns aux autres les divers
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CELL — 681 — CELLnous étudierons à l ’article P r o t o p l a s m a . E u second lieu, le proto­plasma est susceptible de se présenter en masses de formes très- diverses, imprégnées de matière colorante, et portant le nom de grains de chlorophylle. Nous n’entrerons ici dans aucun détail à cet égard, nous réservant d’y revenir à l’article C h l o r o p h y l l e . Enfin nous avons vu déjà, à l’article M e m b r a n e  c e l l u l a i r e , que le protoplasma imbibait incontestablement les parois des cellules, sans quoi il serait impossible de comprendre l’accroissement par intussusception généralement admis dans cette membrane, lorsqu’ il est accompagné d’augmentation de diamètre de l ’enve­loppe cellulaire ; nous ajouterons qu’il en est de même aussi probablement pour les grains d’amidon. En un mot, le proto­plasma représentant la seule partie de la cellule susceptible d’as­similer et de désassimiler, de manifester les propriétés de la matière vivante, nous devons le retrouver dans tous les points de la cellule où des matériaux nouveaux sont produits. (Voy. N u t r it io n , P r o t o p l a s m a , etc.)Pour faire, aux points devue physique, chimique, anatomique et physiologique, l’histoire complète de la cellule, nous devrions étudier successivement toutes les parties qui entrent dans la composition de la cellule adulte : le protoplasma, le noyau, le suc cellulaire et la membrane cellulaire; nous devrions y ajouter rtiistoire de toutes les substances si diverses qui entrent dans la composition du contenu des cellules, etc. : mais les détails qu'il serait nécessaire de donner sur chacune de ces jiarlies augmen­teraient outre mesure la longueur de cet article, qui dépasserait les limites assignées. Nous traiterons donc ces diverses questions dans des articles distincts. [Voy. C e l l u l a ir e  (M e m b r a n e , S u c ) , N o y a u , N u t r it io n ,  P r o t o p l a s m a , P r o d u it s  d u  p r o t o p l a s m a ,  etc.] Je me bornerai à passer ici en revue les questions qui intéressent la cellule elle-même envisagée d’uiie façon générale, en insistant particulièrement sur le^ divers modes de formation des cellules.La forme, la taille et la dimension des cellules végétales sont tellement variables qu’il est presque inutile d’y insister ici ; nous nous bornerons à rappeler à cet égard les faits les plus importants. Lorsque les cellules sont nues et vivent dans un milieu liquide, il est fréquent de les voir affecter la forme arrondie, ovoide ou elliptique : c’est le cas des spores mobiles ou immobiles d’un grand nombre de végétaux inférieurs pendant leur premier âge. Les exceptions à cette forme sont cependant extrêmement nom­breuses. 11 nous suffira de rappeler les anthérozoïdes contournés en spirale des Fougères, desSphagnes, etc. Il est fréquent aussi de voir les cellules libres modifier spontanément leurs formes d’une façon pour ainsi dire incessante, comme le font les masses plas- modiqnes des Myxomycètes elles Amibes, qui peut-être ne repré­sentent aussi qu’un état passager de quelque végétal ou de quel­que organe végétal. Après que les cellules libres ont acquis une membrane, elles conservent fréquemment leur forme arrondie primitive, comme les Protococcus, etc., ou bien prennent une forme nouvelle et définitive caractéristique de l ’espèce végétaie à laquelle elles appartiennent : il est inutile de rappeler à cet égard les formes si diverses des Diatomées, la forme d’Agaric des 
Acetabularia, etc. Dans ces végétaux, la cellule, une fois parvenue à un certain état de développement qui correspond à son âge adulte, ne modifie plus son aspect. Il n’en est pas ainsi pour d’autres cellules libres. La cellule uniquequi forme chaque indi­vidu de Vaucheria, par exemjdc, d’abord arrondie on elliptique, s’allonge et se ramifie, émet ç.à et là des pousses latérales qui sans cesse modifient son aspect général. Ces changements de forme, dus à un développement pour ainsi dire incessant, du moins dans certaines parties de la plante unicellulairc, sont rendus possibles par ce fait que la membrane cellulosique reste sans cesse imprégnée de protoplasma, tandis que l’ immobili­sation des Diatomées dans une forme définitive est déterminée par le dépôt de matière siliceuse qui s’effectue dans l’épaisseur de leurs membranes cellulaires, et enferme le protoplasma dans une enceinte qu’il ne peut plus élargir et dont il devra se débar­rasser lorsqu’il aura acquis un volume plus considérable queue le comporte sa prison. Dans les végétaux inférieurs filamenteux, constitués par une seule (ile de cellules placées bout à bout, ces

dernières affectent d’ordinaire, soit la forme arrondie (Nostocs), soit la forme cylindrique, avec une longueur tantôt supérieure à ia  largeur, comme dans certaines Oscillaires, tantôt très-con­sidérable, comme dans les Spirogijra, les Cladophora, le mycé­lium d’un grand nombre de Champignons, etc.Les formes angulaires des cellules sont dans les végétaux fila­menteux relativement rares. Elles constituent an contraire à peu près la règle dans les tissus des végétaux supérieurs, et elle est constante dans tousles tissus jeunes. On croyait autrefois que dans ces derniers les cellules étaient, dès le début, arrondies, et ne devenaient anguleuses, polyédriques ou rectangulaires qu’eu avançant en âge, et par suite de la pression réciproque qu’elles exercent les unes sur les autres. Cette manière de voir pouvait être admissible il y a une cinijuantaine d’années, à l ’époque où l ’on croyait que les cellules des tissus des végétaux supérieurs se for­maient dans un liquide exlracellulaire qui les baignait de toutes parts; mais il est ai?moins singulier de la retrouver dans un ouvrage didactique datant de quelques années et destiné à l’éduca­tion des jeuiiesgens : « Lorsque, dilM. Ducliartre (ÉAb/i. de Bot., 13), les cellules sont réunies en tissu cellulaire, elles forment des plantes dont la forme est déterminée, et qui sont même couvertes le plus souvent, à l ’extérieur, par une enveloppe protectrice commune plus ou moins résistante, qu’on nomme épiderme. 
U résulte de ces circonstances qu'elles ne sont pas libres ■ de 
s’étendre autour d'elles sans obstacle, comme pourrait l’exiger leur accroissement. Dès lors il en résulte aussi {\\ie,poiir grandir, 
elles se pressent réciproquement et de plus en plus l'une l'autre, 
et qu'elles 7ie peuvent amplifier leur cavité qu'en empiétant peu 
à peu sur les espaces vides extérieurs à elles, c’est-â-dii’e sur les méats intercelUüaires. De là découlent deux conséquences néces­saires : d’abord les cellules, ainsi gênées dans leur agrandisse­ment progressif, se touchent non plus par de simples points, mais bien par des surfaces de plus en plus larges ; d'où, au lieu de 
continuer à former des globules, elles prennent chacime la forme d’un solide géométrique à faces nombreuses, c’est-à-dire d’un polyèdre; ensuite, à mesure que leurs faces s’agrandissent, les 
méats intercellulaires deviennent par cela même jilus petits, et ils peuvent même disparaître entièrement, si les cellules se façonnent en polyèdres dont les faces viennent se rencontrer en arêtes vives et non émoussées. » J ’ai tenu à reproduire tout ce passage diilivre de M. Dnchartre, afmqiie le lecteur puisse juger en connaissance de cause de la somme d’errreiirs qu’il contient. Voyous en effet quelle est la forme des cellules dans un organe jeune dont les tissus offrent, à Fâge adulte, des méats intercellu­laires plus ou moins vastes et des cellules arrondies ou elliptiques.A l’aide de coupes transversales ou longitudinales pratiquées dans le sommet d'une racine ou d’une tige, il est facile de voir que tous les éléments anatomiques, formés, comme nous le verrons plus bas, par segmentation, sont en contact immédiat les uns avec les autres par toute leur surface, qu’ ils sont polyédriques et qu’ il i f  existe entre eux aucune trace de méat interceiluhiire. L ’obser­vation môme la plus superficielle suffit pourmeltre ce premier faithors de doute, et si l ’on veut remonter plus haut encore dans l’observation, si l’on veut suivre pas à pas la formation de l ’em­bryon, on verra qu’entre ses premières cellules, formées par segmentation de la vésicule emliryonnaire, il ii’y a pas le moindre méat, que les cellules sont polyédriques et Irès-pressées les unes contre les antres. C’est là un fait constant pour tous les tissus et tous les organes. 11 est facile d’ailleurs de comprendre, pour ainsi dire à priori, ce contact absolu des cellules, sachant qu’elles se fortnenl par division d’une cellule primitive, et que la cloison de séparation des deux cellules filles est primitivement simple [voy. C e l l u l a ir e  (M em b r a n e) ] ,  et ne sc dédouble qu'au bout d’un temps plus ou moins long après sa formalion. C’est alors seulement que se forment les méats intei’celhilaires; et il faut prendre un tissu déjà âgé pour voir, dans l’écorce ou dans la irioollc, les cellules s’écailer les unes des autres, laisser entre elles des espaces vides de plus en plus grands, et prendre une forme plus on moins arrondie ou elliplique, tandis que dans le ('imil)iuin de la même |)lante, où Ionics les cellules sont jeunes,SG



CELL — 682 — CELLe!l«!s resleiit toujours polyédriques, élroUevnent pressées les unes contre les autres et no laissant entre elles aucun méat. D’autre part, au lieu de se montrer, comme l’aiTirme, en dépit des faits, M. Ducharlre, d’autant plus pressées les unes contre les autres et comprimées qu’elles sont plus développées, elles s’écartent au contraire d’autant })lus les unes des autres et laissent entre elles des méats d’autant plus grands qu’elles acquiérent des dimensions plus considérables. Qu’oii examine, par exemple, le péricarpe d’une baie encore très-jeune: ses cellules sont petites, serrées, polyédriques; il n’existe entre elles aucun méat intercellulaire; il mesure que le friiit approclie de la maturité, le diamètre des cellules augmente considérablement et de façon à alteindredans certaines baies des dimensions relativement énormes ; eu même temps les parois cellulaires se dédoublent, des méats intercel- lulaires apparaissent au niveau des points de contact de leurs angles, les cellules s'aiTondisscnl, s’écartgnt, empiètent sur la cavité (le l’ovaire, et Unissent ])ar la remplir.Dans les organes jeunes, les cellules oifrcnt presque toutes la mèineforme, et, dans tous les cas, sileur configuration est un peu difiérente, »dies ont du moins un caractère commun tout a fait constant, elles offrent toutes un diamètre à peu près égal dans toutes les directions, elles sont à peu de chose près aussi larges que longues. A mesure que le tissu avance en âge, il se produit entre elles une différenciation importante : les unes restent courtes et conserveront toujours ce caractère, tandis que d’autres s’allongent plus oumoins. Les premières portent le nom de cellulesparenclinmateuses, id les tissus ([u’elles forment sont dits parcncliymateux; les autres sont désignées sous le nom de 
cellules pvoscnchymalcuses, elles tissus qu’elles constituent sont connus sous la dénomination de tissus prosencJiymateux. Nous n’entrerons ici dans aucun détail relativement à ces tissus, dont il sera (piostion dans des articles spéciaux (voy. lh\ni!:>:cnYMK, PnosEXCiiYME, Tissus, etc.) ; nous nous bornerons à rappeler que les cellules allongées ont d’abord toutes la forme de prismes à plusieurs pans et sont limitées aux deux extrémités par des cloisons horizontales; elles peuvent ensuite conserver celte apparence, ou bien leurs parois transversales de séparation deve­nant très-obliques et leur partie médiane s’élargissant, tandis que les extrémités s’effilent, elles peuvent devenir fusiformes. D’autre l>art, les cellules parenchymateuses, toutes polyédriques dans le jeune àgc, peuvent, à l’àge adulte, êti*e arrondies, elliptiques, ovoïdes", pyramidales, plus ou moins irrégulières, ou bien se ramifier dans diverses directions, devenir étoilées, etc. Mais ce sont là des détails de peu d’importance au point de vue de l ’his­toire générale de la cellule, et qui trouveront leur place dans les articles relatifs aux diverses sortes de tissus.Les dimensions des cellules sont exlrèmemcnt variables. Tl suffira de citer, à côté des cellules de Baclerium Tenno, punc­
tum,aie., cellesqui constituent les Yaucheria on\Q?< Acetabula- 
ria, qui aLtcigneiU plusieurs ceiitiinètres de long, pour rappeler l’énorme variation que peuvent, à cet égard, présenter les cellules dans les végétaux uniodlulaires. Leurs dimensions sont aussi très-variables dans les végétaux pluricellulaires, ainsi que le montrent les ditîérences considérables (lui existent entre les fibres ligneuses de certains végétaux et les cellules pareiichymaleuses voisines, les premières étant souvent cinquante ou cent fois plus longiu'S que les secondes.En ce »¡ni concerne la multiplication des cellules, nos connais­sances s’apinüent sur un grand nombre de faits bien observés. Nous sommes beaucoup moins avancés au sujet de la naissance même des cellules, de leur apparition première, et nous ne pouvons à cet égard que formuler des liypollièscs, plausibles il (ist vrai, mais non démontrées par des faits positifs. Nous avons dit plus haut que la seiiTo partie vivante des cellules, le proto­plasma, était formée uniquement par un mélange de snljstances albuminoïdes pins ou moins noml)reuses avec de l’eau et certains principes inorgauif[UC!S, tels que des sels de potassiiiin, de sodium, de magnésium, de calcium, etc. Nousavoiis ajouté »[uc lors(iiic le mélange s’acconq)agtie d’un élut moléculaire déter­miné, il manifeste l'ensemble (h? propriétés que nous désignons

sous le nom de vie. Les substances albuminoïdes n’étant elles- mêmes composées cliimiqucment que par des corps simples très-répatidus dans la nature, oxygène, hydrogène, azote, car­bone et soufre, il est facile d’admettre qu’elles puissent se produire, sous riiiilueiice de certaines conditions, dans un milieu encore complètement inorganique, où elles se mélangeront facilemeiit avec les composés inorganiques préexistants, pour constituer du protoplasma, c’est-à-dire une substance organisée susceptible de présenter l ’état moléculaire déterminé aiuiuel ajipartieniicnt les propriétés dite.s de la vie. Ainsi, production de substances albuminoïdes, mélange de ces substances avec des composés inorganiques; production d’un état moléculaire particulier résultant des conditions du milieu dans lequel s’est effectué le mélange, et apparition de propriétés nouvelles, dites de la vie, dans cette forme nouvelle de la matière, sont des phénomènes naturels très-susceptibles de se produire dans un milieu purement inorganique, comme celui qui existait dans les premiers temps de notre globe. Ces phénomènes n’ont, il est vrai, jamais été observés directement, et nous sommes encore impuissants à déterminer leur production; mais le jour n’est peut-être pas éloigné, où, connaissant mieux la nature des corps alhurainoides, nous pourrons en faire la synthèse, et, les réunissant aux corps inorganiques que nous connaissons mieux, plaçant ces mélanges dans le milieu nécessaire pour leur agré­gation dans un état moléculaire encore inconnu, nous pourrons créer pièce à pièce la matière organisée, le protoplasma, et y voir apparaître la vie. S'il est facile, j ’ajouterai môme s’il est nécessaire d’admettre que la première substance vivante, le premier protoplasma s’est produit de la sorte, dans les premiers âges de la terre, alors que les principes inorganiques existaient seuls, il est facile de comprendre »pie cette production de substance vivante puisse s’effectuer, d'uic façon incessante, dans les milieux organisés, si nombreux aujourd’lmi, et im grand nombre de Ijiologistes qui rejettent la possibilité d’une genèse de cellules àTaidc de la matière inorganique, n’hésitent pas àacl- inettre que ces cellules puissent naître dans un milieu organisé, llicckcl a désigné sous le nom iVautogonie la naissance d’orga- iiisrac's vivants dans un milieu purement inorganique, et sous 
Cfììni de plasmagonie la fonnation de ces organismes dans une matière organisée préexistante. Ce mode de naissance est plus généraloment désigné en France sous le nom d'hétérogénie, et son existence paraît s'appuyer sur des faits d’observation d'une certaine valeur. Nous n’entrerons ici  ̂à ce sujet, dans aucun détail, nous le traiterons dans unarticle spécial (voy. Genèse). Nous pas­serons immédiatement à ce qui concerne la miiltiiiiication des cellules et leur apparition dans un milieu organisé vivantMichel qui s’est occupé l’un des premiers de la formation des cellules à l ’aide de cellules préexistantes, admettait deux modes très-distincls de multiplication des organismes élémentaires dans les tissus complexes : la formation extracellulaire et la formation intracellulaire. Dans le premier cas, les cellules nou­velles apparaîtraient dans une substance plasmique excrétée par lés cellules voisines; dans le second, elles se produiraient à l'in­térieur même des cellules préexistantes. Anjourd’bnÇ les bota­nistes n’admettent plus le premier mode de multiplication des cellules, sur letjucl nous n’insisterons pas davantage.Dans l’état actuel de la science, les divers modes de miiltipli- cal ion et de formation des cellules à l’aide de cellules préexis­tantes peuviînl être divisés en trois groupes. Dans l’iiii, le pro­toplasma tout entier d’une cellule se condense, sort de la memiu-anc cellulaire qui l’emprisonnait, ctvaj(3uir dans le milieu ambiant, sous imeforme nouvelle, de propriétés également nou­velles : on a désigné ce phénomène sons le nom de rajeunisse­
ment. Dans un deuxième cas, des cellules nouvelles apparaissent on plus ou moms grand nombre dans le protoplasma d une cel­lule mère, sans (}uc ce deniior soit utilisé tout entier: on dit alors que les cellules sont produites formation libre. Enfin, une cel­lule peut se diviser en deux cellules nouvelles, (pii tantôt res­tent unies Tune à l ’autre, tantôt se séparent et vont Jouir d'une existence indépendante : on dit, dans ce troisième cas, qu’il y a
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serjmentfítion d« hi cellule mèro. Nous passerons successivement en revue chacun de ces trois modes de formation, eu prenant les exemples parmi les faits les mieux observés et les plus récents.La formtdion des celliilesparrnjeimisiiemeiilaélé bien étudiée dans un grand nombre de végétaux inférieurs; mais, comme le lait remarquer M. Strasburger (Sur la formation et la division 
des cellules, trad, fr ., 187), on a trop facilement appliqué la dé­nomination de rajeunissement à certains phénomènes dont les cellules âgées sont le siège, et qui doivent être soigneusement distingués. Nous la limiterons, comme ce savant observateur, aux cas dans lesquels la cellule produite par le protoplasma d’une cellule âgée possède des propriétés nouvelles, différentes de celles de la cellule mère. La production des spores dans les Œdogonhun et les Bulbocliœte, bien étudiée par M. Pringsheim (in Jarhb. für 
wiss. Botan., i ,  2 0 ,1 .1), offre un bon e.xemple lie rajeunissement véritable. Chaque cellule mère ne produit, dans ces plantes, qu’une seule zoospore. Le contenu protoplasmique tout entier de la cel­lule mère se détache d’abord des angles de cette cellule et s’ar­rondit, puis abandonne les parois elles-mêmes, en se contractant, sans que son noyau, entraîné dans ce retrait, subisse aucune modifteation manifeste. Après que la contraction du protoplasma s’est ainsi produite, une tacile claire apparaît sur Tune de ses faces, et la masse devenant ovoïde, cette tache répond à son extré­mité la plus mince, qui a rec-u le nom de bec ou rostre et autour de laquelle ne tardent pas â se produire des cils vibrátiles. La cellule fille est alors complètement formée, mais elle est encore nue. Elle sera mise en liberté par la déhiscence latérale de la cellule mère, et ne s’enveloppera d’une membrane de cellulose qu’au bout d’un certain temps, après avoir perdu ses cils et être devenue immobile. Dans le sporange du Vaucheria sessilis, la cellule fille, formée également par le contenu tout entier de la cellule mère, se recouvre d’une couche protoplasmique inco­lore, parsemée, sur toute sa surface, de cils vibrátiles. C’est dans cet état qu’elle est mise en liberté. Dans le Va2icheria 
hamata, elle s’enveloppe d’une membrane de cellulose avant de sortir du sporange. Dans tous ces cas, le protoplasma de la cel­lule mère s’est condensé tout entier en une seule cellule fille. Il en est d’autres dans lesquels plusieurs cellules se forment dans une seule cellule mère, et qui cependant rentrent encore dans la catégorie des rajeunissements, parce que le protoplasma entier de la cellule mère est employé à leur production. Ainsi, d’après M. Niigeli {Pflanzenphys. Utiters., livr. I [1855], 40,ilg. 11), doux zoospores peuvent naître àia  fois dans une cellule de Stigeo- 
clonium. D’après M. Braun ( Verjüngung, 148), quatre microzoo­spores peuvent se produire à la fois dans la même cellule.En résumé, ce qui distingue la formation des cellules par rajeunissement, c’est que le protoplasma de la cellule mère est utilisé tout entier pour la production d’une ou de plusieurs cel­lules fdles.Dans la naissance des cellules par formation libre, une partie du protoplasma de la cellule mère reste au contraire sans emploi et le phénomène constitue une véritable genèse.Le cas le plus simple de formation libre e.st présenté par l ’oospore des Saprolegiiiécs. Le protoplasma de l ’oogone se divise, d’après M. de Bary {Handbuch, II, part. I , 158), en deux portions, i'une péripliériqiie, incolore et presque liomogène à peu près dépourvue de granulations, qui reste inaclive, eti’autre centrale, se condensant en une masse sphérii|ue granuleuse constituant l’oosphère ou cellule femelle destinée à être fécondée et à s’entourer ensuite d’une membrane de cellulose. Une seule cellule fille est ainsi produite dans la cellule mère; mais tout le protoplasma de cette dernière n’ayant pas été employé à sa formation, on ne peut confondre ce cas avec le rajeunisse­ment véritable ; il sert seulement de passage entre ce mode de ¡iroduction cellulaire et celui de la formation libre. Les premiers faits de formation libre de plusieurs cellules dans une cellule mère unique furent signalés par Sdileiden {Beiträge zur Phyto- 
genesis, in Müll. Archiv. [1838]; Zur Anatom. derCacteen, in 
Mém. de V Acad, de Saint-Pétersb.,\'\[\M(y\-, Grundzüge des 
whs. Bot.) dans I’endospcrme dos Phanérogames. Ce botaniste

lui accorda une telle importance, qu'il finit par le considérer comme le seid mode de production des cellules végétales. Les phénomènes qui sc produisent dans le développement de l’ondo- sperme du Phaseolus mdtijlorus, plante fréquemment étudiée à cet égard, on t été diversement exposés par les dilféi'eiits botanistes qui se sont occupés de cette question. Tous cependant paraissent d’accord pour admettre que le noyau du sac embryonnaire dis­paraît après la fécondation et avant que se ]>rodiiiseullcs cellules de l’endosperme. Le protoplasma du sac embryonnaire offre alors une densité plus considérable vers la péri])liérie qu’au centre du sac, où les vacuoles sont plus nombreuses et plus grandes. Son maximum de densité se présente vers la région micropylaire, au voisinage de la vésicule embryonnaire. C’est seulement après la disparition du noyau du sac embryonnaire que commencent à se former les cellules de reiulosperme. D'a[)i'ès Scbleideii 
{Grundzüge, edit. 4 ,148, 139), un certain nombre de nucléoles apparaissent d’abord dans le protoplasma du sac embryon­naire ; autour de chacun de ces nucléoles sc réunissent un cer­tain nombre de graïuilatioiis qui finissent par former le noyau d’une cellule nouvelle; la masse de cette dernière se produit ensuite par condensation du protoplasma autour du noyau. Cette opinion a été partagée eu partie par Nâgoli (in Zeitschr. fur Bot., livr. Ill et IV , p. 34), qui admet la formation préalable du nucléole, et par Sdiacbt {Lehb., 70). Ilofmeisler {Lehre von des Plianzen- 
zelle, 110) admettait que les noyaux des cellules se formaient d’emblée, sans production préalable de nucléole, et qu'ils étaient, dès le moment de leur apparition, de nature vésiculaire et ne contenaient aucune substance solide. Les nucléoles ne se pro­duiraient, d'après lui, ([ue plus tard dans la cavité du noyau. Autour de chaque noyau, se condenserait ensuite «; une niasse de protoplasma dont la périphérie possède les propriétés d’une couche membraneuse {Ilaulschich), et ([ui forme ainsi une utri- ciile primordiale ». C’est plus tard seulement que la jeune cel­lule s’entoure d’une membrane cellulaire. D'après M. Dippel 
{Mikr., 44), les noyaux se montrent, dès le début, formés d’une masse protoplasmique entourée d’une membrane d’euvc!op|)e (*t contenant un nucléole; autour de chaque noyau, du protoplasma se condense ensuite, puis s’entoure d’une membrane de cellulose, et la jeune cellule se trouve complètement constituée.

Fomialion libre des collides de l’albiiiiicn du Phaseolus mulli/lorus.1. ],o noyau est encore punctiforme. La jeune cellule est rcprcseiiléo par une sphère claire, granuleuse, lindtée par une ligrie plus foncuo.2, 3. Étals plus avanoés de développement. Le noyau a g'rossi peu à peu.
i .  l'iiisicurs jeunes cellules dans le môme ondospernie.5. Cellule plus volumineuse, isolée.G, 7. États plus avances de développement.8. Deux rclliilcs formées si près l’une de l’autre, que leurs surfaces s’unissent au nivo.au du point de contact.0, iO. Cellules beaucoup plus ilgées, dont le protoplasiira est creusé de vacuoles et forme un i éscau très-prononcé. (D’après M. Slr.asburiW.)M. Strasburger {Format, et divis. des cellules, trad, fr ., I l )  décrit autrement la formation libre des cellules de l’eiidospermc 

ihms\Q.iacemhï'\onnîi\i'Q.(\nPliaseolusmultiflorus.Le noyau,d’a­près ce savant botaniste, apparaît d’abord comme un simple point très-petit, grisâtre. Autour de lui sc forme une zone de proloplasma



CELL — boi — CELLclair, pen granuleux, transparent, sphérique, représentant le proloplasina de la jeune cellule, tandis que le point central constitue le noyau. Ce noyau punctiforme augmente peu à peu de dimensions, en même temps que la zone du protoplasina clair qui rentoure s'élargit de son côté, mais avec moins de rapidité.Le noyau est d’abord parfaitement homogène, et réfracte forte­ment la lumière, ce qui le fait comparer à une tache d’huile. Pendant que le protoplasma delà cellule s’accroît en dimensions, il devient réticulé. Il ne se recouvre d'une membrane de cellulose que lorsque la cellule arrive au contact de ses voisines. Nous avons exposé, iil'anicle C e l l u l a i r e  ( M e m d r a n e ) ,  les phénomènes qui se produisent au moment de la formation de la membrane, nous ii’yreviendrons pas ici. En résumé, d après M. Strasburger, le nucléole ne précède nullement l’apparition du noyau, et celui-ci se trouve, dès le premier moment de son apparition, sous forme d’un simple point réfringent, entouré d’une zone protoplasmique constituant le protoplasma de la jeune cellule.La disparition préalable du noyau de la cellule mère ne paraît pas être un fait absolument constant. Dans le sac embryonnaire, notamment, la production par formation libre des vésicules embryonnaires et des vésicules antipodes n est nullement, dans la plupart des cas, précédée par la disparition du noyau du sac; le noyau persiste jusqu’après la fécondation.Dans les asquesdel’.i4si;o&o?W5 furfurciceus, Information iibie des spores s’elTectue, d’après les observations de M. Janezewski 
(in Bot. Zeit. [1871]; in Ann. sc. nat., sér. 5, X V, 199), d’une façon assez analogue à celle que nous venons de décrire. Le noyau et la zone protoplasmique de la jeune cellule apparaissent simul­tanément; mais tandis que, dans les jeunes cellules de l’endo- sperme, le noyau est d’abord pimctiforme et la zone protoplas­mique qui l’entoure très-étroite, dans l’asqne de VAscobolus le noyau et la sphère protoplasmique transparente qui l ’entoure ont, dès leur apparition, les dimensions déQnilives de la spore, à laquelle il ne manque pour être complète que la membrane de cellulose. Dans l’asque de VAscobolus furfuraceus, les huit spores apparaissent à la fois dans le protoplasma granuleux de la cellule mère. Dans l’asquedesPe^ûa, les noyaux des cellules filles se produisent, d’après M. de Bary (flandb., 103), les uns après les autres. Après la disparition du noyau de la cellule ;nère, il se produit d’abord seulement deux noyaux de cellules filles • les autres apparaissent successivement, et deux par deux, iusqu’à ce qu’il y en ait huit, situés à peu près à égale distance. Chaque noyau s’entourerait ensuite d’une sphère de protoplasmatransparent, représentant la jeune cellule.Dans Basque des Tyrénomycètes, les huit cellules filles naissent en même temps, mais elles sont dépourvues de noyaux. D’après M. Famintzin(inBo(. Zeit. [1800], 341), les spores du Valo7ua 
îitriculciris, également produites par formation libre, ne sont pas précédées de l ’apparition de noyaux. Elles naissent dans l ’épais- 
SQUY de la couche proloplasmiiiue qui est appliquée contre la mem­brane cellulaire, sousforme de sphères arrondies contenant de la chlorophylle, et s’enveloppant bientôt d’une membrane de cellu- lose qui s’accole et sc soude à la membrane de la cellule mere.Tous ces faits montrent que le noyau et le nucléole sont loin de posséder, au point de vue de la naissance des cellules par formation libre, l’ importance qu’on leur attribuait autrefois. Ils apparaissent en effet simultanément avec la sphère protoplas­mique de la jeune cellule, et peuvent meme manquer d une façon*̂̂ Lê  noyau joue un rôle plus considérable dans formation 
des cellules par division. Les phénomènes dont il est le sicge au moment de la segmentation ont oie tout récemment étudiés avec t o c o u p  de soin par M. Strasburger, auquel nous empruntons 1a« niiehiues faits suivants.oil sait que les filaments de Spirofjyra s’allongent par segmen­tation transversale de leurs cellules. Chaque cellule o ^ c  un protoplasma appliqué contre la membrane cellulaiie et relie par un certain nombre de filaments protoplasmiques avec le nojan qui flotte dans la cavité de la cellule au milieu du suc cellulaire. On croyait auU'cfois que le noyau primitif de la cellule meie se

résorbait au moment de la segmentation et était remplacé par deux iiovaux naissant spontanément à une certaine distance 1 un de l’autre et devant constituer les noyaux des deux cellules filles. Cette manière devoir a été partagée par le plus grand nombrèdes autours. Ilofmeister admettait pourtant {Lehre von des Pflan^en- 
zelle, 83) que les deux noyaux secondaires ne se montrent à la place du noyau primitif de la cellule mère qu’après la formation de la paroi de séparation sous la forme d’un anneau. M. Ilaitig 
CmBot. Zeit. [1855], 411) admet que le noyau de la cellule mère est attiré dans l’étranglement déjà produit au niveau de la segmentation et fendu en deux parties qui constitueront les noyaux des cellules filles.M Strasburger a poussé beaucoup plus loin 1 observation des phénomènes qui se produisent au moment de la segmen­tation, d’une part dans le noyau, et d’autre part dans le proto- nhi<̂ ma et la membrane de la cellule mère. Il recommande, pour faire ces observations, de placer les cellules en voie de Lgmentation dans l’alcool absolu, qm fixe les diverses parties de la cellule dans l’état même où elles se trouvent au moment de l’immersion. La segmentation des Spirogyra  ̂s’effectue d’ordinaire pendant la nuit et vers le entre dix heures et minuit. Pour retarder la segmentation jus-

Division du noyau dans une cellule du Spii'ogvra ortiiosptra.

m . St.sbu.ger.)qu’au lendemain malin, l’auteur plaçait, au mois de novembre, les bocaux contenant la plante dans une chambre non chauffée, le lendemain matin, en les transportant dans un endroit chaud, on provoquait la division, qui se poursuivait meme sous 1 action des rayons solaires. La segmentation dure pendant six heures environ Le premier phénomène est l’élargissement du noyau, de fusiforme qu’ il était auparavant, il devient peu a pe« rec­tangulaire, en acquérant un volume quatre fois plus conside­rable. En même temps il acquiert plus de transparence, et son nucléole augmente beaucoup de volume et de densite. Les fila­ments de protoplasma qui soutiennent le noyau se montrent alors fixés à ses (piatre angles et rattachent chacun d eux a 1 «« tics an<̂ les delà cellule mère. Parfois d'autres filaments protoplas- m'qiies sont fixés sur le milieu des côtes du noyau parallèles aux parois de la cellule. Le nucléole ne tarile pas alors a se résor­ber et le novau se montre d’abord tout à fait homogène ; mais cet état dure p^u. « On voit en effet, subitement, sa masse affec er une disposition en filaments, dont la différenciation avance des deux surfaces latérales vers le plan du milieu; la masse du noyau se condense en une lame qui réfracte plus fortement la lumière. » Cette lame est perpendiculaire à la direction des filaments ou stries qui parcourent le noyau dans le sens de sa longueur.



CELL Ü85 — CELL« Dans les stries on reconnaît facilement un plasma d une texture iilamcntaire... La plaque du milieu ne montre, a 1 état Irais, aucune structure spéciale; par contre, dans les preparations conservées dans l’alcool, elle présente également des stries dans

Segmentation du noyau et division de la eeliule dans le Spirogyra orlhospira.1. Les deux demi-noyaux quatorze minutes apres l'écartement.2. Étal un peu plus avancé. .  „  , ,3. Commencement d’.apparition de la cloison transversale. La cellule est vue en coupeun peu plus ilgéc que la précédeiilu; l’accumulation des granulationsoutre les doux demi-noyaux est plus forte qu’à l’ordinaire.5. La même cellule plus 5géo do dix minutes. La cloison transvcrs.ile forme une smilictrès-manifeste.6. Formation des nucléoles dans les doux noyaux séparés.7. État plus avancé dans l’uu des noyaux ; il ne reste plus qu’un nucléole.
i  État plus avancé encore; les fils péripliériques atteignent la couche étranglée do clilorophylle. (D’après >L Strasburger.)la même direction ; mais ici les stries sont beaucoup plus épaisses et on les dirait produites par la réunion latérale de plusieurs filaments. Elles forment de courts bâtonnets séparés les uns des autres par des intervalles de môme largeur. La lame qu’ ils con­stituent en se réunissant se colore par l’ iode en jaune brun un peu plus foncé, à cause de sa plus grande densité, que le plasma finement strié avec lequel elle est latéralement en rapport. » L ’auteur donne à celte plaque perpendiculaire aux filaments longitudinaux, et coupant pour ainsi dire en deux parties égales le noyau, le nom de plaque, nucUolaire. <î Quand, dit-il, on l’examine de face (ce qu’on réussit de temps en temps à faire lorsque le noyau s’est par hasard tourné convenablement dans l ’alcool), 011 voit qu’elle a à peu près la forme d’ im disque e' qu’elle atteint par ses bords la périphérie du noyau. Elle ne s’étend pas au delà de la partie finement striée qui forme un cylindre solide, entouré lui-même, comme la plaque, d’un revê­tement assez mince de protoplasma iinement granuleux, non strié ayant la forme d’un cylindre creux, et se coiilimiant avec les fiiamenls supérieurs du noyau sans recouvrir ses deux extré­mités au niveau desquelles se terminent les stries longitudinales. Vuesdeface jiar ces extrémités, les stries se montrent comme de fines ponctuations. C’est au moment où les stries et la plaque nucléolaire se montrent sous l’état que nous venons de décrire que commence à se produire la paroi de segmentation dont nous avons décrit la formation à l ’article Cellulm ue  (Membrane). Nous ne reviendrons pas ici sur ce qui la concerne. Pendant que ces phénomènes se produisent, les courants du protoplasma pren­nent une grande activité, et l ’on peut constater une destruction rapide des granules d’amidon accumulés pendant la journée dans le protoplasma de la cellule. C’est surtout dans le plan au

niveau duquel se fait la segmentation que se mesurent avec le plus d’activité les granules d’amidon bientôt consommes. La masse du noyau s’allonge peu à peu parallèlement au grand axe de la cellule mère, et alfecte bientôt la forme d’un cylindre renllo au milieu, d’un tonneau parcouru dans le sens de sa lon­gueur par les nombreuses stries longitudinales dont nous avons parlé plus haut, et offrant, au niveau de son équateur, la plaque nucléolaire marquée par une rangée de petits bâtonnets disposés parallèlement les uns aux autres sur le milieu du trajet des stries longitudinales. Bientôt« aux deux faces terminales du tonneau s’amasse d’abord du proloplasma riche en granulations, La plaque nucléolaire devient un peu plus large, ce qui occasionne un faible étranglement au mi­lieu des petits bâtonnets et un élargissement des intervalles sombres compris entre eux. De cette façon, la plaque nii- déolaire commence à se diviser en deux. » Les extrémités renfiées des bâtonnets s’écartent ensuite peu à peu Lune de l’autre et leur partie moyenne étranglée s’étire et s’allonge.Les deux segments de la plaque s’écartent en même temps run de l ’autre, et les extrémités des bâtonnets prcimcnl une forme cubique, tandis que leur partie moyenne, allongée, est filiforme et de plus en plus mince. En môme temps le ton­neau s’allonge beaucoup. « Aussitôt que la longueui^ du tonneau est devenue plus d'une fois et demie ce qu elle était au moment de la division de la plaque nucléolaire, on voit la paroi latérale ou le manteau du tonneau se partager en fils longitudinaux, phénomène coïncidant avec l’époque où les segments de la plaque cessent de se mouvoir visiblement. Tout ceci se passe avec une rapidité telle, ((ue parfois je n’ai vu s’écouler que sept minutes entre l’instant où la plaque com­mençait à se diviser et celui où les parois latérales du ton­neau se partageaient en fils. Ces fils périphériques sont, pai suite de leur origine, insérés en anneau iinmédialement der­rière la couche de proloplasma granuleux. Leur nombre n’est pas considérable et probablement ne dépasse pas quinze. » Le novau de la cellule mère dans lequel tous ees phéno­mènes viennent de se produire est alors formé de deux seg­ments écartés l’un de l’autre, rattachés aux parois de la cellule parles filaments protoplasmiques suspenseurs, et reliés l ’im a l ’autre par des filaments longitudinaux. Ces deux segments, qui deviendront les deux noyaux des celhües filles, continuent à s’éloigner lentement l ’iin de l’autre, et le tonneau s’allonge beau­coup'’ ou bien ils restent à la môinedistance, et c’est lalargeur du tonneau qui augmente. « Le premier casse présente surtout dans les cellules trèkongues, dans lesquelles les nouveaux noyaux ont une grande distance à franchir pour arriver au milieu de leurs cellules respectives. Le second cas, par contre,, s’observe prin­cipalement dans les courtes cellules mères. Tôt ou tard le ton­neau se gonfle finalement de la même manière dans les deux cas Les fils d’ailleurs peu nombreux, comme je viens de le dire qui composent ses parois latérales, deviennent constam­ment plus convexes vers l’extérieur, et par conséquent s’écartent toujours latéralement entre eux. Cctécartementcommence envi­ron sept quarts d’heure après les premiers indices de la division, et à ce moment la jeune paroi transversale de la cellule a pénétre dans l’intérieur, environ jusqu'au quart du rayon. » I endant que la couche périphérique du noyau en forme de tonneau se segmen­tait ainsi en filaments, les filaments nucleolaires dont nous avons parlé an début, et que l’auteur nomme maintenant fils intérieurs ou imcléolaircs, trop forlement étirés par l’écartement des deux sc’-ments se rompent et « sont ensuite attirés dans la masse des oTanulalions situées vers l ’cqualeur. Après leur rupture, celle-ci, augmentée de dimension, peut, si elle reste quelque temps visi­ble se conserver dans sa position naturelle, entre les fils de la paroi • mais plus tard, quand l ’élargissement du tonneau se pro­duit elle passe sur les fils de la paroi, et alors, dans tous les cas, s’y partage définitivement. » Par suite de leur écartement pro­longe qui détermine le renflement de la portion médiane du ton­neau ’les fils extérieurs, maintenant seuls, ne tardent pas à attein­dre au niveau de la zone de segmentation, le pli que forme la



CKLL — 68() — cp:llcouche dilorophylUcnneiluprotoplasmapai’iétalrefoulée clans le centre de la cellule par la jeune membrane annulaire, et se con­fondent bientôt avec le protoplasina. C’est deux heures environ après le commencement de la segmenlalion que se produit la fusion de ces filaments avec le protoplasma pariétal. Ciiacuu des segments du tonneau est alors fixé, d’une part, par ces lila- inents, au protoplasma de la face correspondante de la paroi de segmentation, et, d’autre part, par les filaments supérieurs pri­mitifs, à la cellule mère. Les deux segments eux-mèmes, qui constituent maiiitenaiil deux véritables noyaux, deviennent peu à peu biconvexes, se dilatent; le protoplasina granuleux accumulé 
h leur extrémité externe se répand à leur surface, un nucléole s’y forme, et bientôt le jeune noyau ressemble à celui qui lui a donné naissance. Pendant ce temps, la cloison de séparation des deux cellules filles s’étant constituée [voy. C e l l u l a i r e  (M e m b r a n e ) ] ,  les deux cellules filles se trouvent complètement formées et indépendantes l’uiie de l ’autre.La conclusion la plus importante à déduire de ces faits, c’est que, du moins dans le Spirogtjra orthospira, « la division du noyau et celle du protoplasina de la paroi sont des phénomènes assez indépendants l’un de l’autre». MaisM. Strasburger ajoute :« Malgré cela, le protoplasma de la paroi ne se divise jamais sans que le noyau montre l’initiative, et dans les millions de cellules qui ont fait l’objet de mes investigations, je n’ai pas trouvé un seul exemple du contraire. Par contre, j ’ai dans un seul cas observé une division normale du noyau, tandis que la division du protoplasma n’avait pas eu lieu. » Dans les Mo- nocotylédones, la segmentation du noyau s’effectue un peu différem­ment, ainsi que le montrent les figu­res ci-contre, em­pruntées à l’ou­vrage récent de M. Strasburger (Ueber Bafruchtung und Zelt- 
tti-eihmg, t. vu, fig. 48, 40, 52). Le noyau se divise d’abord en filaments qui se séparent au niveau de la ligne médiane, et forment alors deux cônes en contact parleurs bases. Puis les filaments de chacun de ces cônes se réunissent pour former les deux noyaux nouveaux.En étudiant à l’aide du procédé recommandé par M. Stras­burger la segmentation du noyau et des cellules des poils sla- minaux du Tradescantia, j ’ai fréquemment constaté que la seg­mentation du noyau peut se produire sans être accompagnée de la formation d’une cloison. Dans un nombre assez considérable des cellules, on constatait la présence de deux noyaux situés ebacuii à l’ ime des extrémités de la cellule qui ne s’était pas divi­sée. Je crois que des observations nouvelles sont nécessaires pour résoudre d’une façon déünitive la question des rapports qui existent entre la segmentation du noyau et la formation de la cloison de segmentation, et que les faits ne se passent pas tou­jours de la même façon.M. Strasburger a observé la segmentation d’un grand nombre d’autres cellules, notamment dans l ’œuf des Conifères, dans les cellules mères des grains de pollen, etc. : mais il serait trop long de reproduire ici tous les détails qu’il donne à cet égard; nous nous bornerons à parler de la segmentation des cellules mères du pollen et des spores des Cryptogames supérieures, au sujet de laquelle bien des opinions différentes ont été émises. _Mirbel, qui étudia le premier le mode de formation des grains de pollen dans leurs cellules mères (Rech. sur le Mar- èhantia polvmorpha, 1833), admettait que la division du proto­plasma qui “remplit la cellule mère est déterminée parla for­mation de cloisons se développant de dehors en dedans. Des épaississements se produisaient sur la face interne de la mem­brane de la cellule mère et s’enfonçaient peu à peu sous forme de lame de dehors en dedans, en divisant le protoplasina pour se réunir au contre de la cellule mère. L’opinion eniise, a la

Divers états de division du iioyaii dans une cellulo du tégiiraoiit d’un ovule de Nolhoscordum fragrans.

même époque, par IL Mohl, était tout à fait différente. D’après lui, le protoplasma de la cellule mère se divisait d’abord en quatre masses qui se recouvraient ensuite chacune d’une mem­brane propre. M.Priiigsheim admettait qu’ilyavait d’abord divi­sion (lu noyau de la cellule mère, puis segmentation de son con­tenu. Ilofmeister admettait d’une façon générale, et en laissant de côté les détails secondaires, que le noyau primitif de la cel­lule mère se dissout et est remplacé par (leux noyaux nouveaux, entre lesquels se dépose une lame horizontale granuleuse. Cha­cun des deux noyaux se dissout ensuite et est remplacé par deux noyaux tertiaires. Une nouvelle laine granuleuse se for­mant entre ces derniers, le protoplasma de la cellule se trouve divisé en quatre parties (égales par deux lames granuleuses qui se coupent en croix (voy. I I o f m . ,  Die Lehre von des Pflanzen- 
zelle, 83). Chacune des quatre cellules polliniques ainsi produites s’entoureiail alors, sur toute sa surface, d’une membrane cellulo­sique propre, imlépendante des cloisons primitives, qui se détruiraient, ainsi quela membrane de la cellule mère. Il repré­sente les diverses phases de cette segmentation dans les cellules mères des spores du Psilotum triquelruni {loc. cit., 82, fig. 10). Dans la plupart des plantes Monocotylédones, les cloisons primi­tives qui séparent les cellules en quatre masses se formeraient simiiUanément. Il en serait de même dans les cellules mères polliniques des Abiétinées et dans les cellules mères des spores des Équisétacées. Dans ees dernières, cependant, les cloisons n’apparaîtraient pas simultanément dans tous les points à la fois, mais se développeraient rapidement de la périphérie vers le centre de la cellule mère. Dans la plupart des Dicotylédones et dans les cellules mères des spores de VAnthoceros kevis, les cloisons se formeraient plus lentement de dehors en dedans, en s’épaississant fortement en dehors avant de s’être rejointes au centre.D’aprèsM. Sachs, il y aurait, comme l’admeiHofmeister, d’abord dissolution du noyau primitif de la cellule m èri, puis apparition de deux noyaux nouveaux, et entre eux formation d’une plaque granuleuse; puis chaque noyau secondaire se diviserait en deux noyaux tertiaires. Ces quatre noyaux ainsi produits se dispo­seraient près de la plaque granuleuse comme aux angles de quatre tétraèdres; lesgranulaüonsse déplaceraient et se dispose­raient au centre de la cellule, entre les quatre noyaux; puis le pro­toplasma se diviserait du centre à la périphérie, et enfin chaque cellule fille l’entourerait d’une membrane cellulosique propre.D’après M. Strasburger, toutes ces opinions sont erronées, et Ton retrouve dans la formation du pollen et des spores des Cryptogames supérieures les mêmes phénomènes de segmenta­tion que nous avons décrits plus haut : c’est-à-dire que le noyau primitif de la cellule mère se segmente de la même façon que dans les Spîrogyra, et que sa division est accompagnée de la formation, entre les deux moitiés écartées du noyau primitif, d’une plaque cellulaire dans la profondeur de laquelle apparaît la cloison. Il pense que, dans la plupart des cas, la cloison se forme simultanément dans tous les points de la plaque cellu­laire. Dans les deux cellules secondaires ainsi produites, les mêmes phénomènes se répètent, e-t lorsque les cloisons nou­velles se sont formées, chacune des quatre cellules filles s en­toure d’une membrane propre; puis les cloisons et les mem­branes de la cellule mère se dissolvent très-rapidement. Dans ce cas, il y a simplement division en croix. Lorsque la division de la cellule mère pollinique est véritablement tétraédrique, les phases de la segmentation sont un peu différentes. Après la seg­mentation du noyau primitif, les deux noyaux secondaires se segmentent très-rapidement avant qu’une cloison de cellulose se soit produite dans la plaque cellulaire; aussitôt après leur formation, les quatre noyaux tertiaires se disposent, au centre de la cellule mère, en tétraèdre, tandis que la plaque cellulaire se plie en quatre plaques affectant la forme de quaijrants. A ces (piatre pla(jues s'en ajoutent alors deux autres, qui séparent les paires d(! noyaux formées en dernier lieu. La cellule mère est alors divisée tétraédriquement d’une façon très-manifeste. Les (‘loisons de cellulose se forment ensuite simultanément dans



CELL*l ’épaisseur des plaques cellulaires, et se raüacheut au dehors à des saillies produites sur la face interne de la membrane de la cellule mère, au niveau des points de contact des cellules filles ou cellules polliniques.Nous bornons lii ces faits, sur lesquels nous aurons à revenir à propos des articles Pollen et Spores.Citons encore cependant, pour terminer, un exemple de divi­sion en cas d’absence de noyau. Cet exemple est pris par M. Strasburger dans le Sa}Wolegnia ferax. On sait qu’au moment de la formation du sporange il se forme un renflement dans lequel s’accumule un protoplasma granuleux sans noyau, et que ce renflement se sépare du reste de la plante par la forma­tion d’une cloison transversale. Le mode de formation de cette cloison a été très-diversement décrit; mais, on admet générale­ment que la cloison destinée à séparer le sporange du filament qui lui a donné naissance, se produit au-dessous de la masse de protoplasma granuleuse qui s’est accumulée dans le cul-de-sac claviforme qui représente le sporange. D’ajirès M. Strasburger, il se forme, vers la partie inférieure de l’amas protoplasmique gj'anuleuxqui remplit le sporange, une plaque plusdense et inco­lore de protoplasnia, dans laquelle se produit ensuite la cloison de cellulose. Cette dernière paraît se former simultanément dans tous les points delà plaque protoplasmique incolore qui précède sa formation.A côté de la segmentation véritable des cellules, se place un mode de multiplication qui n’en diffère que fort peu et qui a été désigné sous le nom de bourgeonnement. Il est essentiellement caractérisé parla formation, sur un point de la surface de la cel­lule mère, d’une saillie dans laquelle du proloplasrna s’accumule et qui se sépare ensuite de la cavité de la cellule mère par une cloison transversale. Les phénomènes qui se produisent alors n’ont pas été étudiés d’une façon entière et complète. C'est par un procédé de ce genre que se forment les ramifications latérales des Algues unicellulaires, du mycélium des Champi­gnons, etc. M. Nîigeli admet que le noyau primitif de la cellule mère persiste et qu’un nouveau noyau se forme par genèse dans le protoplasma de la cellule fille. M. Strasburger rejette cette ma­nière de voir, et pense que si la cellule mère possède un noyau, celui-ci se segmente comme dans les cas de division binaire véritable. Cependant, aucune observation directe n’est encore venue appuyer celte opinion. La même remarque peut être faite au sujet des divers bourgcoimçraents de cellules qui ont été signalés, par exemple à propos de celui qu’Hofmeisler (Entfite- 
hung d. EtnOr., 39) a observé dans le sac embryonnaire du 
Bartonia aurea, et dans lequel la saillie formée sur l'extrémité micropylaire du sac produirait un nouveau noyau indépendant de celui de la cellule mère.Si la manière de voir de M. Strasburger était démontrée, c’est- ii-dirc si le bourgeonnement était accompagné de la segmenta­tion du noyau de la cellule mère, on pourrait rattacher avec rai­son ce mode de formation cellulaire à la segmentation véritable. Il y a là toute une série intéressante de recherches à faire.Après avoir étudié trop rapidement, à cause des limites assi­gnées à cet ouvrage, les divers modes de multiplication de la cellule, il nous resterait à étudier sa multiplication par accouple­ment, sa nutrition, sa respiration, etc. ; mais toutes cesquestioiis, dont l’étude donnerait à cet article une étendue beaucoup trop considérable, seront traitées dans des articles spéciaux. [L .]CKT.nTLEiix (cellulosus). Qui est formé de c-ellules.CEi.Lri.osE. On sait qu’en général le corps protoplasmique des éléments anatomiques végétaux s’enveloppe d’une membrane qu’il sécrète à sa surface. Cette membrane paraît, au moins dans l’ immense majorité des cas, constituée fondamentale­ment par une substance ternaire à laquelle Payen a donne le nom de cellulose. Telle qu’on l’étiidie habituellement dans les filaments du coton, les cellules de la moelle de sureau, etc., la cellulose ne saurait être considérée comme chimiquement pure. Dans ces éléments, en elTet, elle est constamment im­prégnée d’une très-légère quantité de matière ligneuse ou cuti- culaire que l’on peut d’ailleurs dissoudre et éloigner en faisant

macérer le coton ou la moelle tlans un mélange cliauil'é de potasse et d’acide azotique étendu, procédé que Scluiltze a le premier mis en pratique. Ou la rencontre, au contraire, avec une pureté absolue dans les coudies d’épaississement dites secondaires de beaucoup de fibres libériennes, telles que celles du liu, du chanvre, etc. Aussi le vieux linge, dans lequel les fibres, à la suite de lavages répétés, ont perdu leur couche extérieure riche en lignine, peut-il être regardé comme formé par de la cellulose type, et olfre-t-il, avec une netteté parfaite, les diverses réactions /¡ui la caractérisent.Insoluble dans Peau, l’alcool, les éthers, les huiles fixes et volatiles, soluble, après gonflement, dans le réactif cupro- ammomacal de Schweizer, la cellulose est une substance d’un blanc brillant, dont la densité est 1,5:2 et la formule Ci îiioQio  ̂ comme celle de l ’amidon et de l’ iiuiline. Mais cette dernière substance est constamment dissoute dans le suc cellu­laire, à l’état normal; et tandis que l’amidon bleuît par l’iode seul, la cellulose ne se colore eu bleu, sous l ’action du même réactif, qu’après avoir subi celle de l’acide sulfurique. Lecbloro- iodure de zinc agit comme l’iode et l’acide suirurlipie combinés.Nous étudierons, en premier lieu, la cellulose pure, telle qu’on la rencontre dans les éléments jeunes ou adultes; nous passerons ensuite en revue les matériaux divers qui, par leurs transformations et sous rintUience directe du corps cellulaire protoplasmique, lui donnent naissance; nous terminerons par l’examen des modifications évolutives des parois cellulosiques, dont le dernier terme, à quelques exceptions près, se trouve constamment représenté par cette substance d’un brun terreux, que l'on nomme Yhumus.Disons tout d’abord que la cellulose analysée par les aulcurs, et prise par eux comme type, est toujours de la cellulose d’élé­ments adultes. Il n’est pas douteux que les molécules qui la constituent se trouvent dans un état de coliésion et d’agrégation spécial, et certainement différent de ce qu’ il est dans la cellule jeune. Dans celte dernière, en effet, la cellulose primaire a des propriétés chimiques quelque peu différeutes. C’est ainsi qu’elle bleuit plus lentement, et parfois même très-difficile­ment, sous l’ influence de l’ioclc et de l’acide sulfurique. Il faut môme souvent cbaiilîer la préparation, et par conséquent extraire une partie de son eau de constitution, pour que la colo­ration bleue deyienne manifeste. C’est presque toujours dans l’obscurité que s’effectue le dépôt de cellulose primaire, puis­que les cloisons cellulaires se forment surtout au niveau du j)oinl végétatif des bourgeons, dans les feuilles très-jeunes qui le recouvrent et que des écailles généralement épaisses abritent contre la lumière, dans la zone génératrice des faisceaux de la lige et de la racine, à l’extrémité de celte dernière, etc. Quel­quefois cependant la cellulose priniaire se dépose à la lumière, et M. Famiutzin a montré que, dans les Spirogyra, la cellule terminale peut se segmenter en plein jour.Lii cellulose secondaire, qui vient se surajouter à lu cellulose primaire, s’y incorporer molécule à molécule, l ’accroître eu un mot par intussusceplion, ne doit pas être confondue avec les substances dilTérentcs que Paycii a désignées sous le nom de « matières incrustantes », et qui sont d’une autre na­ture. Elle se produit ijuliiTéreniineut à la lumière ou dans l ’obs­curité : dans l’obscurité, comme le fait est manifeste pour tous les éléments des racines souterraines; à la lumière, comme cela estévideiit pour nombre de cellules qui sont mélangées aux utriculcs à cbloropiiylle et peuvent néanmoins épaissir considé­rablement leurs parois.Puisque, dans la presque totalité des cas, la cellulose pri­maire se forme à l’obscurité et se dépose en des points complè­tement dépourvus de chlorophylle, il paraît certain, comme le fait judicieusement observer M. J .  Sachs, qu’elle ne dérive point directement de l’eau et de l ’acide carbonique renfermés dans les cellules. Cette opération donnerait en ell'et naissance à un déga­gement d’oxygène, phénomène qui ne se produit, on le sait, que là où se trouve de la cbloropliylle et sous Tiniluence de la lu­mière. il doit eu être de même de la cellulose secondaire, puis-
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CELL — 688 — - CELLqu’elle se dépose iiicUfféremmcnt ii la lumière ou dans l’obscu­rité. Si maintenant on veut bleu remarquer que, dans la por­tion libérienne du faisceau, à côté des libres dont les parois épaisses sont de nature ternaire, se trouvent les tubes cribreux qui cbarrient en abondance des produits azotés, ou com­prendra que, dans ce cas particulier, la cellulose pure des couches secoudairesdes fibres puisse dériver d’une scission s’opé­rant dans les molécules albuminoïdes qui gorgent les éléments voisins, scission qui se traduirait par le dépôt simultané de substances azotées dans les tubes cribreux et de matières ter­naires dans les fibres libériennes adjacentes. Mais il ne faut voir dans cette explication, admise en Allemagne par quelques botanistes, qu’une simple hypothèse applicable à un cas spécial et donton ne possède encore aucune vérification directe. La ques­tion de l’origine de la cellulose primaire ou secondaire, dans tous les autres cas, semble plus complexe encore. On ne trouve en ef­fet, aux points où s’effectuent les segmentations cellulaires, rien qui indique une scission de matériaux quaternaires eu substances cellulosiques et azotées. Il n’existe point non plus de réactions qui révèlent la présence, dans le suc cellulaire, de cellulose dis­soute qui, par son dépôt, servirait à l ’édification de nouveaux éléments. La cellulose, qu’elle soit primaire ou secondaire, doit donc nécessairement dériver de quelque autre substance élaborée par le protoplasma. Il est naturel, d'ailleurs, qu’elle provienne des composés chimiques qui, par leur constitution, offrent le plus de rapports avec elle. L’amidon, riniiline, les sucres, sont dans ce cas. Les corps gras eux-mèraes ont quel­ques rapports avec la cellulose, puisque, suivant M. Kékulc, les atomes de carbone y sont groupés de la même manière que dans la cellulose. Cette hypothèse se trouve d’ailleurs justi­fiée par tous les faits et ii’esl contredite par aucun. D¿ms la Bet­terave, par exemple, à mesure que le sucre disparaît, il se pro­duit de la cellulose; dans le Dahlia, l’ inuline du tubercule diminue à mesure que les cloisons cellulaires se multiplient. Il en est de même pour la fécule de la Pomme de terre et l ’huile des graines oléagineuses, dont la disparition concorde avec une abondante production de cellulose. Les analyses de M. Boussin- gault et de M. E . Peters ont démontré jusqu’eà l ’évidence que, dans la germination des graines amylifères, la cellulose dérive bien réellement de l’amidon, puisque, tandis que les substances albuminoïdes ne varient pas sensfÉ'olement de quantité, l ’amidon est le seul produit qui disparaisse, et la cellulose le seul qui s’accroisse en proportion considérable. Toutefois ilparaîtcertain que l’amidon ne se transforme jamais directement en cellulose membraniforme. Il en esl de même de l’ iiiuline, des huiles et graisses, du sucre de Canne. On jie rencontre point en effet ces matières aux points précis où s’effectuent les segmentations cellulaires. Elles y sont remplacées par de la glycose, qui sem­ble être ainsi le trait qui les réunit toutes et la source immé­diate de production de la cellulose. Telle est, du moins, l’opi­nion dominante. Mais tout récemment M. Durin a publié, sur les transformations de sucre de Canne, im intéressant mémoire qui présente la question sous im jour tout nouveau. Suivant lui, la cellulose ne dériverait nullement de la glycose, mais provien­drait directement du dédoublement du sucre de Canne lui-même qui se scinderait en glycose et en cellulose. La présence de la glycose, partout où se forment des segmentations, s’expliquerait parce dédoublement qui s’effectuerait sous l ’influence d’un fer­ment spécial, « le ferment cellulosique ». L ’action de ce dernier serait grandement favorisée par la présence du carbonate de chaux. M. Durin, qui s’appuie sur de nombreuses analyses, au­rait obtenu, par voie de forineiitaliou, le dédoublement du sucre de Canne eu glycose et en cellulose, tandis que la glycose elle- même, traitée de la même façon, ne lui aurait donné que de l’acide acétique. La cellulose recueillie dans ces expériences se rapprocherait beaucoup de la gelée miicilagiiieiise des Nostochi- nées que M. Durin regarde comme de la cellulose, bien que d’habitude on la considère plutôt comme un produit de dégrada­tion de la cellulose voisin de la bassoriue. Cette manière de voir mérite, en soiiinie, d'être prise eu sérieuse ceusidéraliuii,

bien qu’elle soulève quelques difficultés, relatives surtout a l’emploi ultérieur de la glycose, dont la théorie aujourd’hui ad­mise iiuUque si nettement, non-seulement la provenance, mais encore le mode d’utilisation. D’un autre côté, il ne faut pas ou­blier que l'amidon, l'inuliiie, les huiles, servent aussi bien que le sucre de Canne à la [¡rodiiction de la cellulose, et que, dans tous les cas, quel que soit le corps proilucleur, on rencontre de la glycose au niveau des mérislcmes. Il faut donc, par des re- clierclies analogues à celles de M. Durin, établir que l iuuliiic et les substances grasses et amylacées peuvent, elles aussi, se dé­doubler en glycose et en cellulose. Alors seulement la nouvelle interprétation prendra défiiiitivenieiit rang dans la science. Quel que soit d’ailleurs sou mode d'origine, la cellulose, une fois constituée en membranes cellulaires, conserve bien rarement sa puretcprimltive. Tantôt, suivant en cela son évolution naturelle, elle subit simplement des transformations chimiques graduelles, qui l’amènent finaleineutàrétatd’humus; tantôt, outre ces trans­formations inévitables, elle offre des modifications spéciales dues à l’apport de matériaux nouveaux et différents qui s’interposent en­tre les molécules de cellulose et viennent souvent en masijuer les réactions caractéristiques. Les transformations chimiques, isomé- riipies ou non, sont manifestes dans les cellules épidermiques d’un assez grand nombre de graines, celles du Lin, du Cognassier, de certains Plantago et Salvia, qui finissent par se résoudre presque complètement en un abondant mucilage. Elles sont pareillement éviilentes dans les cellules des rayons médullaires et de la moelle de quelques Asiraj/ftÎMS, dont la cellulose se métamor­phose en gomme adragaiitc. Il est certain, bien que les modifi­cations en soient moins aisément reconnaissables, que la cellu­lose des fibres et des vaisseaux subit également des traiisforina- lioiis graduelles qui se trouvent forcément en relation directe avec l'activité propre du corps protoplasmique de chaque élé- menl. Cela revient à dire que la cellulose d’une cellule épider­mique n’évolue pas nécessairement comme celle d'une fibre ou d’un vaisseau. C’est ce que les recherches de M. Fremy ont mis en lumière, quand, s’appuyant sur l'action variable du réactif cupro-ammoiiiacal de Schweizer, ce chimiste a reconnu, dans les membranes cellulaires, des produits de composi­tion différente : la cellulose, la fibrose, la vasculoso. Mais de ce que, à une période tardive de leur évolution, les parois d’uii vaisseau u'ont pas la même constitution chimique que celles d’uiie fibre, il faut bien se garder de conclure que, dès le principe, Tenveioppe de chacun de ces éléments avait une com­position qui lui fût propre. La coloration eji bleu de presque toutes les membranes celliilairos jeunes, sous Tinfluence des divers réactifs que nous avons raeutionnes plus haut, démontre rimiformité primitive de leur constitution chimique, uniformité qui disparaît graduellement, à mesure que s’accentue la diffé­renciation des éléments des divers tissus. C ’est en s’appuyant sur les faits et les considérations que nous venons de résumer, que la plupart des botanistes considèrent les matières subé­reuses et cuticulaires comme provenant simplement d’une transformation de la cellulose primitive des éléments du liège et de l’épiderme. Pour eux encore, l’apparition de la lignine (com­binaison plus pauvre en oxygène, que la cellulose) s’explique par une sorte de « putréfaction » de cette dernière, sous 1 in- tlueiice de l’oxygène de l’air, avec formation d’eau et dégage­ment d’acide carbonique. La vasculose se formerait à peu près de la même manière. •On aurait grand tort, croyons-nous, d’accepter en cctle circon­stance une Ihéorie exclusive, et de nc.voir partout que des modi­fications évolutives de la cellulose primoriliale. Il y a longtemps déjà que Payen a parlé des matières incrustantes et des jno- dificalions que leur dépôt peut entraîner dans les membranes cellulosiques. Ses idées, sans doute trop absolues, sont aujour­d'hui presque complètement abandonnées. Et pourtant l’infiltra- lion de matières étrangères dans les parois des cellules est par­faitement cerlaiiie dans quelques cas. Nous ne parlons pas de la pectine et des pedales que l’on a trouvés dans l’épiderme des Cactées. Il est probable que l’analyse chimique a porté, dans ce



€ELM — 689 — CELScas, sur le conlciiu îles éléments eu meme temps (iiic sur leurs parois. Mais il est certain que la quinine et la cinchonine peu­vent s’incorporer aux membranes cellulaires des Cinchona. L’enveloppe de certains éléments s’imprégne de carbonate de chaux, et les Graminées, comme les Ecpiisétacées, nous montrent des membranes cellulaires gorgées d’acide silicique. Ces exem­ples sont indiscutables. Les preuves directes manquent, par contre, pour établir l’ imprégnation tardive de la membrane cel­lulosique par des produits chimiques d’une composition presque semblable. On doit cependant remarquer, à ce propos, que l’ac­tivité vitale du corps protoplasmique de chaque élément se mo­difie à tout instant; qu’elle n’est point dans la cellule adulte ce qu’elle était lors de la segmentation qui adonné naissance à cette cellule, et que, par conséquent, cette dernière, après avoir sécrété de la cellulose type pour se former une enveloppe, pourrait, sans nul doute, élaborer des matériaux quelque peu différents, tels que la fibrose ou la vasculoso, dont les molé­cules viendraient* s’interposer aux molécules de cellulose pré­existantes. Si l’on fait chauffer un mélange d’acide azotique et de potasse et que l’on y jette un fragment de liège, toute la ma­tière subéreuse se dissout, les cellules gardant leur forme ; et l ’analyse prouve que le squelette qui persiste est constitué par de la cellulose pure. Or il n’y a que deux hypotlrèses qui puis­sent rendre compte de la présence simultanée de la cellulose et de la matière subéreuse dans les éléments du liège. Ou bien quelques-unes des molécules de cellulose, vraisemblablement les plus anciennement déposées, ont, par un phénomène d’évolu­tion, passé à l’état de matière subéreuse, tandis que d’autres demeuraient encore à l’état de cellulose; ou bien entre les molécules de cellulose primitivement disposées se sont interca­lées des molécules d’une substance différente, que le procédé de macération de Schultze peut éloigner par dissolution. Ces deux hypothèses, il faut bien le reconnaître, sont à peu près égale­ment plausibles. Elles s’appliqueraient encore l’une et l’autre à la production de la lignine des fibres ligneuses, que l’on dissout également par le môme procédé. Il en résulte que la question n’est point aussi définitivement tranchée qu’elle le paraît à beau­coup de botanistes et que de nouvelles recherches, difficiles et délicates entre toutes, sont nécessaires pour faire la part exacte, dans les modifications des membranes cellulaires, de ce qui revient à l ’évolution pure et simple de la cellulose et de ce qui appartient en propre à l’imprégnation relativement tardive des membranes par des substances généralement fort peu diffé­rentes de la cellulose elle-même.Quoi qu’il en soit, que l’enveloppe cellulaire doive ses modi­fications à l’apport de substances étrangères ou à de simples mo­difications chimiques, elle n’en arrive pas moins, tôt ou lard, à un dernier état repi'ésenté par l ’humus, matière amorphe prove­nant de la combustion lente et de la décomposition des tissus, et de constitution variable suivant les plantes qui la produisent. Ou peut cependant considérer comine faisant, à quelques égards, exception a celle loi, la cellulose de certains alj)umens, comme celui de la datte, qui, sous l’influeiice des cellules absorbantes du cotylédon, est dissoute et, d’après les idées actuelles, trans­formée en glycose pour concourir à son tour à la production de cloisons cellulaires dans la plantille, comme nous l ’avons vu pour le sucre do la Betterave, la fécule de la Pomme de terre, l’ iiiu- line du DaliUa et riinile des graines oléagineuses. [I)y .J CF.i.M isiA (G.\ss., ih c i., XXXV IÍ, 259). G. de Sytiaulhéracées, tribu des Astéroïdées, se distinguant par : Capitule imiltiflore, lielerogame, à fleurs du rayon unisériées, ligiilées, femelles ; celles du disque bennaplirodites, lubulenses. Involucres à écailles plurisériées, aiguiis, inégales, lléceplacle large, nu ou alvéolé. Corolles qiiiiiquedcntées. Achaines presque cylindriques, atté­nués à la base; aigrette formée de paillettes plurisériées, fili- lormes, barbelées, inégales. Herbes à tige dressée, simple, nue, monocéphalc, a feuilles radicales oI)longues, à fleurs du disque jaunes, ilu rayon roses. On en connaît 2 espèces, de laNonvelle- llollamle. (Voy. D C .,/Voíír., V , 209.— B. IL , Gen., I l , 278.) ciiLMisiA (Cass. ,  Dict., VII, 350). Synonyme de AJcwpe DC.

Celosía. — Iiiiloi'uscüiicc.

CELOSIA (L ., Gen., 113, n. 289). G. d’Amarantacéos, série des Célosiées, se distinguant par : Etamines 5, réunies inférieure­ment en cupule. Staminodes nuis. Fruit formé d'une ulricule polyspernie, plus ou moins enveloppé par le calice, s’ou­vrant par une fente circulaire.Herbes, ou parfois arbrisseaux, à feuilles alternes, décurrentes ; à tleurs disposées en épis ou en panicules terminaux et axil­laires. On en connaît une vi ngtaine d’espèces quihabitent l ’Asie, l’Afrique et l’Amérique tropicale (voy. Moq. ,  in DC.
Prod)'., X lll,2 3 7 ).0 n  a divisé ce genre en trois sections :
Lestibudesia, Celosiella, Celo- 
siastnini (voy. ces mots). Le 
G. trigyna L . est considéré, en Abyssinie, comme anthel- minthique. On emploie surtout à cet usage les feuilles. [L.]CELOSIA ( R oX B .,F / . Í7ld.,  I,310, n e cL .) .S y n . de Polycar- 
pcealkmi {Polycarpia W err).CELOSIASTRUM (MoQ., iu DC. Prodr., X III, s. I l , 2L2). Sec­tion du genre Celosía L .,  épis simples, épais, denses, cylin­driques, ovales ou globuleux ; fruit enfermé dans le calice. [L.] CÉLOSIÉES {Celosieæ E ndl. ,  Gen., 301). Tribu d’Amaranta- cées, caractérisée par ¡anthères biloculaires; ovaire multiovnlé. Elle se divise en : H étamines libres (genre Cladostachys) ; 2'' éta­mines réunies à la base ; pas de staminodes (genres Deeringia, 
Henonia, Celosía)', 3“ étamines réunies à la base; staminodes mêlés aux étamines fertiles (genre Ilo'nibstœdlia). [L.] CELO SIELLA . Section du genre Celosía L .,  caractérisée par : épis rameux, paniculés, l:\ches; fruit enfermé dans le calice. [L .] GELS (Jacques-Martin). Né à Versailles en 1743, receveur des fermes à l’nne des barrières de Paris, donnait tous ses loisirs à la culture des plantes rares, quand la Révolution, en supprimant sa place, le força de chercher dans son goût favori des moyens d’existence. Retiré à Montrouge près Paris, il y créa un jardin célèbre où ont été dessinées des plantes figurées dans les Stirpes 
novæ de Lhéritier, dans les Plantesg¡'assesd'A.-V. de Candolle, dans les JÀUacécs de Redouté, etc., et surtout dans le Jardin de 
Cels de Vonlenat. II est mort à Montrouge en 1806, membre de l ’Académie des sciences dans la section d’économie riirahq après avoir été l’ iin des membres les plus actifs du conseil d’agricul­ture et avoir préparé le Code rural. C’est son successeur qui a publié eu 1817 le Catalogue des arbi'es, arbustes et auD'es, etc. 
cultivés dans rétablissement de J .  Cels. [E . F.]GEi.sA  (Yelloz. ,F L  flion., IV , t. 93). Genre non décrit. GELSiA (L ., Cen., n. 757). G . de Scrofulariacées, tribu des Verbascées et que quelques auteurs réunissent aux Verbasemn, dont les Celsia ne diiïèrent on effet que par l ’absence de la cinquième étamine, qui est la postéritnire. Tous les autres carac­tères, aussi bien ceux des organes de végétation que ceux des organes de reproduction, sont semblables. Si donc, comme le veut Payer (Fam. uni., 288), les Verhascum doivent faire partie des Solanacées, les Celsia forment le passage naturel de cette famille à celle des Scrofulariacées. On connaît une trentaine d’es- pèce.s de Celsia. Elles se rencontrent dans diverses parties de rancien momie, la région méditerranéenne, l’Abyssinie et l’Inde orientale. On les a réparties en (rois sections : Nefflea, Arcturus et Jantlie, d’après la forme des anthères et la présence ou l ’ai)- scnce de poils sur les filets staminaiix. On en cultive au inoins une dizaine d’espèces dans nos jardins botaniques. (Voy. B . IL , 
Gen., H, 929.) [T.]CELSIUS (Oliif). Professeur de théologie à Upsal (1670-1756), fonda la Société des sciences d’U¡)sal, de concert avec l’évêque Berzelius et Rudbeck le jeune, et fut l’iiu des plus chauds protec-i .  —  87



CELT — 690 — GENGleurs de Linné. On lui doit plusieurs dissertations sur les plantes de la Bible, dissertations dont la substance est rassemblée dans 
son IIierobotanicon (2 vol. in-8% Upsal, 1745-47), ouvrage qui fait encore autorité aujourd’hui. [E. F .]CELTEÆ ( L î n d l . ,  Veg. Kingd., 580). Tribu des Ulmacées. CELTiCEÆ  ( W a l p . ,  A w i., III, 394). Synonyme de CcUidées. (’ ELTJi)ACEÆ  (\Ya l p . ,  Ami.ylW, 394). Synonyme de Celtidées. (pr.TiDÉES {Cellidea}). Tribu d’ülmacées, caractérisée par un fruit driipacé, à chair parfois peu abondante. Cette tribu, dont certains aufeur.s ont fait une famille, renferme les six genres suivants: Celtia,Parasponia,Sponia, Girotmiera, Aphananthe, 
Chœtacme. (Voy. II. Bn, Hist, des p i ,  V I, 139.) [L .]CELTis (T ., 612, t. 383). G. d’Ulmacées, tribu des Cel­tidées, se distinguant par : Fleurs polygames-monoïques. Périan- the à 5 ou plus rarement 4 divisions imbriquées dans la préflo-

Cellis.Fruit, ooupo iongriltidinale.

Celtis. — Fîoiir et’ coupc loiigitudliialo.raison. Etamines en nombre égal et opposées aux sépales. Ovaire uniloculaire, imiovnlé, entouré à la base d’un disque annu­laire, pileux. Style bipartite. Drupe nue. Graine à albumen peu abondant ou nul, parfois charnu et gélatineux, placé entre les plis des cotylé­dons; radicule supère. Arbres ou arbrisseaux inermes ou épineux, à feuilles caduques en hiver ou persistantes pendant toute la durée de l’année, distiques, ordinairement à côtés inégaux, triplinerviées. On en connaît envi­ron soixante-dix espèces, qui sont répandues dans toutes les régions tempérées et chau­des du globe. (Pl ., in DC. Prodr., XVII, 168). Les drupes un peu astringentes du 
C. australis, ou Micocoulier de Provence, sont comestibles; les rameaux de la même espèce servent  ̂à cause de leur flexibilité jointe à une dureté Considérable, à faire des fourches et des manches de fouet. La racine, l’écorce et les feuilles du C. orientalis, de l’Asie occidentale, sont con­sidérées comme spécifiques contre l’épilepsie. La drupe du 

C. occidentalis, de l’Ainérique du Nord, est administrée comme un astringent efficace. En général, les feuilles des diverses es­pèces de ce genre sont en effet amères, astringentes et un peu fteres; elles exhalent souvent, ainsi que l’écorce, une odeur aro­matique assez prononcée. (H. B.v, Hist. des p l ,  VI, 180.) [L.]CELYN. Nom gallois du Houx (Ilex Aquifolium L .).CELYN MAiR. Nom gallois du Rtiscus aculeatush.
. CEMBRA (SPACir, Suü. à Bnffon, X I, 398). Section du genre 
Pinus (de l’arabe ,8«wow&cr).CEMRRO, CEMRROL. Noms vulgaires du Pinus Cembra L.CEMBROiDES (EiVDL., Syii. CiOiiif., 285). Sous-scclion du genre 
Pinus.CEMBUL. Nom arabe d’une Graminée rapportée par les uns au Nard et par les antres à une Cretelle. Le Nard se dit, en arabe 
Soumboul Soumboul etheib est le Nard odorant.CEMEI.EG (Buell .) . Nom ancien de l ’Ellébore noir.CEMOs (Dioscor.) . Synonyme du Leontopodium des anciens.CEMU.M. Synonyme de Camium. et de Camum.CENANAM, CENANTiii. Nouis mexicains d’une plante rapportée aux Asclépiadées, aux Apocynacées ou au Lantana Camara.CENANGIACEI (BoNORD., Ilandb. Mykolog., 200). Groupe de Champignons, élevé par M. Bonorden au rang de famille démem­brée (les Pezizes.

Cenangium ferruginogum.

CÉNANGIÉS ( L é v e i l l . ,  ill Dict. d'Orb., VIII, 490). Groupe de Champignons, formant pour l’auteur la quatrième section des Thécasporés eclothèques.CENANGIUM. Champignons thécasporés, autrefois compris dans le genre Peziza. M. Fries {Syst. mycol, II, 177) en a fait un genre distinct, à cause de l ’occlusion primitive de la cupule liyménifcre qui les rapproche des Sphéries. Ce caractère a paru insuffisant à Léveillé; il a môme accusé son maître Persoon de n’avoir admis ce genre que pour ne pas pa­raître ignorer les pro­grès de la Mycologie.Les travaux (les auteurs modernes, de Notaris,Tulasne et autres, en augmentant les éhW ments de diagnose, permettent de recon­naître les vraies lim ites et la légitimité(lugenre 
Cenangium. Ces petits Champignons membra­neux, coriaces, corticicoles ou lignicoles, se présentent sous la forme d’un stroma assez épais, ou diffus et peu apparent, qui donne naissance aux diverses formes d’appareils reproducteurs signa­lées chez ces plantes par M. Tulasne {Select. Fung. Carpai, III, p. 163) : 1“ les conidies, très-petites, ovoïdes, naissant du fond même du stroma; 2° les pyenides, sessiles, tantôt globuleuses, multiloculaires, privées d’ostioles, tantôt ovoïdes ou coniques en forme de Sphéries, décrites quelquefois par les auteurs comme de vraies Sphéries ; 3° les cupules ou réceptacles hyménifères, on forme d’outres closes, s’ouvrant plus tard en coupes à marge sinuée ou laciniée, ne présentant que très-rarement le voile qui, dans un genre voisin, les Tympanis, recouvre l’hymenium. Les thèques sont oblongues-linéaires ou obovales, à 8 spores de forme variable, tantôt cunéiformes, tantôt linéaires ou linéaires-lan- céolées, cloisonnées et articulées ou continues, tantôt recti­lignes, tantôt incurvées.La diversité des spores permet d’établir des subdivisions qui ont été élevées au rang de genres par certains mycologues ; ce sont : A . Scleroderris, à spores linéaires et cloisonnées. — B. CUthris, 
h spores ovoïdes, uniloculaires. —  G. Cenangium, à spores courtes, linéaires, cylindriques, incurvées.Les cupules des Cenangium, tantôt sessiles, tantôt pédiculées, brunissent, et Thymenium est toujours de couleur différente. Le 
Systema mycologicum de Fries contient une trentaine d’espèces, eu y comprenant le genre Excipula. Dans le Summa, il n’y en a plus que 15, dont 6 ou 7 espèces, européennes et américaines, sont incontestables. Elles croissent par groupes en automne, en Iiiver, et quelques-unes toute l ’année, sur les écorces de Groseil­lier, de Cerisier, de Pin ou de Sapin, d’Ormeau et sur le bois de Chêne ou de Chfilaignicr. [De S .]CENANTRUM (Kocii, Â’)/«., 179 ; ed. 2,199). Sect, du g.P/iac«. CENARRRENES (Labill . ,  36, t. 50). G. de Protéacées,série desPersoonées, se distinguant par : Périantlie à 4 folioles, libres, égales, caduques. Quatre étamines insérées à la base du périantlie; anthères apiculées; 4 glandules hypogynes, alternes avec les étamines. Ovaire sessile. Ovule 1, orthotrope, descen­dant. Drupe à noyau très-dur; embryon épais, sans albumen. Arbres glabres, à feuilles alternes, à fleurs en épis. On en con­naît 3 espèces, habilant, l’une la Tasmanie, l ’autre la Nouvelle- Calédonie. (Voy. H. Bn, Ilist. des p l ,  II , 421.) [L.]GENAU. Nom, à Banda, du Cardia Sebestena L.CENCIIRAMIDEA (pLU K N ., Aliu., 257, f. 2). Syii. (le Clusia L . CENGIIRAMIS,CENC1IRAMII)ES. Noms grecs des fruits du Figuier. CENCIIRINÉES Link,  Hart. berol,l, 9). Tribu desGraminées, comprenant les g. Cenchrus et Anthephora, aux­quels Reichenbacli {Consp.,à^l) en ajoute plusieurs autres. [T.] CENCiiRON, CENCHROs. Noms grecs du Panicum miliaceum L. CENGiiRüs (L ., Gen., n. 1149). Genre de Graminées, tribu des
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Cenchrus. — Ramoau fluriforG.

Punicées, dont les épillets, au nombre d'un à cinq, sont sessiles au centre d’un involucre à divisions coriaces, soyeuses ou spines- centes et plus ou moins connées à la base en un disque solide. Cliaque épillet est biflore, avec deux glumes membraneuses,aiguës, quelquefois réduites à une par l ’avortement de l’infé­rieure. La fleur inférieure est neutre ou mâle; la supérieure, hermaphrodite, à deux glu- mclles disposées de telle sorte ((ue la supérieure embrasse étroitement l’inférieure. Le fruit est un caryopse oblong et assez dur. Ce sont des her­bes ordinairement annuelles, à chaume souvent rameux, à feuilles planes et à épis simples et terminaux. On en connaît une trentaine d’espèces, des régions chaudes du globe. Dans l ’Inde, on emploie contre les engorgements de la rate et du foie les grains mêlés à l’huile du C. (jranuJaris L . (Voy. Steud. ,  Synops. pl. gramin., ■109. —  E ndl. ,  Gen., 85.) [ ï . ]  CE>xuRus. Chez les auteurs de l ’antiquité, désigne le Millet.C E N C R U s. Orthographe vicieuse pour Cenchrus L.CENDici-VALLi. Noiii maUibarc d’un Liseron indéterminé et figuré par Rheede.CENDOR. Nom, à Java, de VUlecehrum sanguinolenlum.CE N D R iE T T E  ( L a m k ) .  Syiionyme de Cinéraire.CENELLE. Un des noms vulgaires du fruit de l ’Aubépine.CENLv (CoMM., ex Jü ss., Geii., 183). Genre de Composées- Antiiémidées, dilTérant des CotiUa par le pédoncule dilaté-tur- biné au-dessous de l ’iiivolucre. Herbes annuelles ou vivaces, de l’Afrique australe. (B. 11., Gen., II , 429). [S.]C E N JO R iE S . Nom, chez le s  Portugais de l ’Inde, des variétés de petites Bananes.CEA'NARRiiENES. Orthographe vicieuse pour Cenarrhenes.cÉNOBiAiREs. Mirbel donne ce nom à son cinquième ordre de fruits comprenant le genre Cénobion.GÉNO RiON (Cœnobium, de xoivo?, commun ; |3to;, vie). Nom donné par Mirbel à des fruits se séparant en plusieurs pièces à la ma­turité, tels que ceux des Labiées, Borraginées, Quassia, Sima- 
rubn. Ce nom n’a pas été adopté, pas plus que celui de fruits 
gynobasiques par lequel De Candolle avait voulu le remplacer.CÉNOBIOA'IENAE. —  Voy. DlÉUÉSÎLLE.CÉN O BRIO N . Orthographe vicieuse p o u r  Cénobion.üENOCARPüs (Fr ., Summ. veg. Scand., 38). Subdivision du genre Rhizomorpha (voy. ce mot).CEN0CLINE(C. Koch, in Bot.Zeil. [1843], 41).Syn. d^Cotula.CEA’O C O CC E I. Groupe de Champignons, difficiles à classer ou d’une autonomie douteuse, dont M. Fries a fait comme le caput 
morlmm de ses Lycoperdacés {Summ. veg. Scand., 445). Pour M. Tulasne, ce terme désigne un groupe dont le type est le genre Cenococcum (voy. ce mot). [De S .]CENOcoccuM (Moug. cL F r . ,  c x F r ., p i . homon., 304). G . de Champignons hypogés, dont le mode de sporulation est encore inconnu. M. Tulasne les considère comme thécasporés et les a placés dans les Tubéracés {Fung. Ityp., 179). Leurs concepta- cles se présentent sous forme de petits grains sphériques, comme des plombs de chasse, arrivant à la grosseur d’un pois, noir, de consistance charbonneuse, tantôt plein, tantôt creux à l ’intérieur, renfermant rarement des spores presque sphériques, noires ou bi-unes, lisses ou se revêtant d’une réticulation irrégulière. Ce petit Champignon croît parmi les racines des Mousses, dans les bois de Cliênes et de Châtaigniers. On rencontre parfois les con- ceptacles granuliformesde l’espèce la plus commune, le C. geo-

philum F r . ,  attachés à un mycélium brun noirâtre; mais plus souvent on ne les surprend que détachés de ce mycélium, après leur maturité. [De S .]CENOIRA ( L é m a n ) .  Nom portugais de la Carotte commune (de l ’arabe Sm?irtïrya).CENOLOPmu.M (K o c h ,  in DC. Prodr.,\S, 151 ; Mém. OnibelL, 48, t. 3). Synonyme de Selinim  L . (Voy. D. II ., Gen., I, 914.)CENOLOPiiON (Bl ., Enum. p l.ja v ., 00). Genre créé pour une plante des îles Célèbes (C. rubrum), dont le port est celui des Alpinia. On la rapporte aux Amomées, bien qu’on n’en con­naisse ni la fleur ni le fruit. Les tiges, très-élevées, portent des feuilles oblongues-lancéolées et des fleurs en épi terminal. [T.]. CENOMYGE ( A c h a r . ,  Uch. U7iiv., 105, 526; Syn. Lich., 248). Nom générique collectif, qui coiTes))ond aux genres actuels Py- 
cnothelia, Cladia, Cladinaet Cladonia. Acharius subdivise son genre en 6 sous-genres : Pyenothalia, Scyphopkora, Schasma- 
ria, Helopodia, Cladonia, Cerania. Le Lichen des Rennes s’est appelé C. rangiferina. [N y l .]GENOMYGiDEÆ (Gr . ,  Acr. brît. pl., 1, 409, 413). Division des Cénothalamées, comprenant les genres : Ceraiiia, Cladonia, 
lielopodium, Scharmaria, Scyphophora et Pycnotlielia. CENORiEs (G l u s . ) .  Synonyme de Cenjories.CEN O RRiiACUis. Orthographe vicieuse pour Cœnorachis. CE.NORRHENES. Orthographe vicieuse pour Cenarrhenes. CENOSTiGMA. M.Tulasne (in Am i. sc. nat., sér. 2, XX,140, t.3 ; in Arch. Mus., IV , 151) acréé ce nom générique pour deux ou trois arbres du Brésil, ne différant des Cœsalpinia que par leurs feuilles simplement pinnées et non bipinnées. M. IL Bâillon, 
(Hist, des pl., II , 79), trouvant, avec raison, ce caractère insuffi­sant pour constituer un genre distinct, a réuni les Cenostigma aux Cœsalpinia, h titre de section à feuilles imparipiimées. [T.] CENOTEA ( A c h a r . ,  Meth. Lich., XXXIV). Nom de sous-genre, donné par Acharius, dans son Lichenographia universalis, aux Lichens parmélioîdes, à thalle fruticuleux, fisluleux, à rameaux scutellifères au sommet. Les Lichens qui y ont ôté rapportés appartiennent aux genres Combea et Physcia. [N y l .]  CENOTUALAMEÆ ( G r a y ,  Arr. brU. p l., 408). Famille de Lichens, comprenant les Bæomycidés, Evernidés, Peltidés, Lécidés, Gyrophoridés, Spilornidés et Calicidés. (Voy. Cœno- THALAMI Ach.)CENOüLA DA R o c n A . N o m , à Madère, du Monizia edulis L o w e .. cE N O zosiA  (Ma s s a l . ,  Ncogen. Lich.). Désigne un groupe du genre Ramalina A cn ., représenté par le R . ¿«î(î»'5Mntgne. (Voy. N y l . ,  Sij7i. Lich., I, 288; Monogr. Ramai., 7.) [N y l .]  GENTANDRA (K a r s t . ,  Fl. columb., 177, t. 88). Synonyme de 
Julocroton M a r t .G EN TAU BEA(Le s s . ,  Sijnops. Couip., 1) . Syiioii. deCentaureaL. CENTAUREAGEÆ (B a r t l . ,  Ord. liât., 144) .  Division des Com­posées.CENTAURÉE {Cciitaurea L .,  Gen., 984). Genre de Composées, tribu des Cynaroïdées, sous-tribudes Centauréées, caractérisé par : Capitules liétérogames, à fleurs périphériques plus développées, unisériées, neutres, celles du disque fertiles, ou capitules homo- games à fleurs toutes semblables. Involucre ovoïde ou globuleux, à bractées multisériées, appliquées et ordinairement terminées par un appendice cilié-épineux ou de forme variable. Réceptacle â peu près plan, quelquefois passablement concave (ex. Cenlau- 

rea Fontanesii) et garni de soies très-denses. Anthères sagit- tées à la base et munies d’auricules plus ou moins développées. Style à branches pressées ou connées, à base épaissie ou en­tourée d’un anneau de poils. Achaines oblongs ou obovoïdes, comprimés ou à quatre angles obtus, souvent luisants et rare­ment munis de côtes, glabres on velus, insérés sur le réceptacle par une aréole oblique ou latérale et souvent surmontés d’une aigrette de soies ou de paillettes variables pour la forme et la situation. Ce sont des herbes vivaces ou rarement annuelles, â tiges ramifiées, mais parfois très-réduites et couvertes d’un duvet blanchâtre. Les feuilles inférieures sont alternes, entières, lobées-incisées, pcnnatiséquées ou diversement découpées. Les capitules, de taille très-variable, mais souvent très-développés.
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Centavircc Binet.— Capítulo. Fleuron. Demi- fleuron. Style. Fruit, coupe longitudinale.

sont péllonculés, solitaires ou groupés en paiiicule. Les Heurs ont des couleurs très-variées, purpurines, rouges, jaunes, bleues ou blanches. On a décrit plus de quatre cents espèces, nombre trop considérable, qu’il faudra diminuer d’environ quatre-vingts. On les rencontre dans tous les pays du monde, mais c’est dans la région méditerranéenne qu’elles sont le plus abondantes. A cause de leurs nombreuses affinités avec les genres voisins, lesCcfti««-
rea ont été souvent démem­brés et répartis entre plu­sieurs genres dont on ne fait plus aujourd’hui que des sections. MM. Bentham et J . IIooker(Ge«.., ir , 477, n. 654) les divisent d’abord en quatre grands groupes, suivant la manière dont se termine l’ap- pendice des bractées de l’in- volucre. Le premier, composé des espèces dont l’appendice n’est pas cilié, forme sept sections : Ceiitaiirum, Acro- 
ptiloii, Jlijalea, Phalolepis, 
('.kartolepis, Fornicinm et 
Rhaponticum. Le second, compi'enant les espèces à ap­pendice cilié, n’a que trois sections : Jacea, CijanuH, et 
Leptei'diithus. Le Iroisièine renferme celles dont l’appen­dice est mucroné ou terminé par une épine plus ou moins ciliée ou spinescente à sa base. 11 comprend six sec- lions : Ætheopappus, Acrolophus, Acrocenirou, Calcitrapa 

¡>erklioides, Scridiü. Enfin, dans le quatrième groupe sont rangées les e.spèces dont les bractées sont terminées par un aigiiilloncourt, une épine simple ou un appendice caduc. Il ren- fenim cinq sections : Microloplms, Microlo}ic/ius, Crocodylium, 
ÆyialophUct, letrcüiiorphœa, Leucoceutva.PlusieursCentauved doivent être meiilioiinés ici, tant à cause de leurs propriétés médicales que de leur ancienne réputation. La plus célèbre était la grande Centaurée (C . Cmtüurium L .), plante vivace des mon­tagnes de l ’Italie. Ses racines, ses feuilles et ses fleurs étaient beaucoup [)Ius employées autrefois que de nos jours. Leur répu­tation vient, d après la Fable, du centaure Chiron, znerveilleusc- menl guéri j>ar cette plante de la blessure qu’il s’ôtait faite au pied en maniant les armes d’IIercule ; d’où encore les noms de 
Ceniaurîon et de Chirouion que lui avaient donnés les anciens. Elle était aussi connue sous celui de Pharnaceon, à cause du roi Pliariiace, à qui on en avait également attribué la découverte ou du moins le premier usage. Eu somme, cette racine amère li'gèremeiit aromatique, pourrait bien être employée à l ’égal de beaucoup d’autres ((ni ne valent pas mieux qu’elle II en est de même de la Chausse-trape (C. Calcitrapa L .) , plante iiarfois si abondante sur les routes et les lieux arides, qu’elle en rend l’aliord dil'ficile, à cause des longues épines qui terminent les bractées de son involucre. C’est aussi un bon amer qu’on a sou­vent employé avec succès dans les anémies, surtout celles qui résultent du miasme paludéen ; mais c’est à tort qu’on lui attri­bue (les propriétés réellement fébrifuges. Nous avons vu des charlatans et des ndioutcurs, à Pari.s, faire prendre (inutilement, il est vrai) les infusions de ses capitules aux enflints atteints de méningite tuiicrculcuso. Le Bluet ou Bleuet (C. Cyanus L.) porte encore le nom vulgaire de Casse-lunettes, parce qu’on lui attribuait de grandes vertus dans le traitement des affections des yeux. IJ une manière géiuM'alc, on peut dire que les Centaurées se rcconmiandeiit par leur amertume, qui leur communique des (d'opriéliis toni((iies, apéritives, h'gèrcincnt fébrifuges, etc. Ces propriétés existent dans lieaucoiip d’esjièces que nous ne pouvons mentionner, notamment dans les L’. amnra L. l'tJacea L . Les

chimistes et les pharmaciens y ont trouvé dilfércnts principes : du cnidn, de Vacide calcürapiquc, diflereiits sels de sonde et de potasse, qui e.xjiliquent jusqu’à un certain [ioint les propriétés diiirétifjucs parfois constatées dans ces plantes. [T.] ciiXTAURÉE (grande). Nom vulg. du Centaurea Centmirium L. CENTAURÉE (l’ETiTE). Noin vuigairc de i’Erythræa Ceniau- 
rium, parce qu’il avait les propriétés des Centaurées.

Petite Centaurée.CENTAURÉE BLANCHE. Noiu vulg. (lu Luscrpitium latifoliimL.CENTAURÉE BLEUE. Nom vulg. du SciUellarid galericulata L .CENTAURÉE JAU N E. Noiii Vulgaire du Cfilora perfoliata.CENïAURÉÉEs {Centaurcecii). Sous-trihu des Composées-Cyna- roïdées, à achatnes glabres ou (jiielquefois velus ; à soies ou écailles de l’aigrette étroites, sériées, rarement bisériées. Elle comprend les genres Serratilla, Tricholepis, Crupina, VoliUa- 
rella, Zoegea, Leiizea, Centaurea, Carbénia, Carthamus et 
Carduncellus. (B. IL, Gen., II, 214.) fS .]C E N T A U R E LLA  (Miciix, Fl. bof.-amcr., 1 ,97, 1.12). Synonyme de Bartonia Mu e iil e n b .CENTAUREUM (Bupp., Fl. jeu., 22). Syn. do. Erythrœaï\.\z .̂CENTAURiA (L.). Synonyme de Centaurea L.CEN TA Ü R ID IU M  ( T o r r . et G\\.,Fl. N.-Amcr., II, 246). Syno­nyme de XantkismaDG.CEN T A U R IEÆ  (Cass ., Dîct., VII, 96, 376, 143; X X , 358; in 
Bull. Soc.philom. [1820]). Tribu (les Composées, dont les limites ont plusieurs fois varié, suivant les auteurs.CEN TA UR IN E Æ  (RiviciiB., Fl. exc., 212; Uandb., 182). Tribu (U's Composées.CEN TAURION  (Adans. ,  Fc/w. dcs pL, II , 502). Synonyme de 
Erythrœa RenExVLM. C’est le nom qui se trouve dans Hippocrate.CE N T A U R is(T irÉop nR .). Syn on ym cd eE i'ÿ i/H W Æ C cw irtM rm w L.CENTAURiUM (BofUiii., m Rœm. Arch., I, 1, 29). Synonyme de Centaurella Mieux.CENTAURIUM (BuRM.) Synonyme de Ckironia L.CENTAURIUM (Cass. ,  J)icL, V II, 376; XLIV, 39). Section du g. Centaurea. lIoiLes vivaces, souvent développées. Involucre globuleux, il bractées grandes, coriaces, obtuses, scariciises et margiiiées au soimuet et sur le bord. Acliaiiies fixés par une aréole latérale on un peu oblique; soies intérieures de l ’ai­grette très-courtes et paléacées, ou plus longues et inégales, à base plus ou moins paléacée. (Voy. B. IL , Gm ., I l, l7 80[S.j



CEiNT — 093 — CK.\T(;E>TAriuvM (D C .,in  Ann. .l/« s .,X V I, Î58). Synonyme (en punie) (le Centaurea L.cEM'Aüiumi (Hall., I ld v ., 1,09). Syn. de Rhaponticum L. ciüNTAnuoi (.Mœncii, Melii., 4i0). Syn. (hEn/tkræ/i U enlm. CENTAuiurM (Pers.). Synoiiyiiie de iknionia M(KNCII. CEXTAURIUM (Plukn., Àliu., 93; PInjt., t. 8â, fig. 2). Syno­nyme de Cyathula Loür.CENTAURiüM MAJis (T ., liist., 449). Syii. de Centaurea L. CENTAURIUM MINUS ( ï . ,  Insl., 122, t. 48). Syii. i\eEr>jllirœa. CENTAUROIUES. Noiii uiicieii do la Gratiolc. cENTAUROPsis (B oj., 6x D C., Pi'Oilv., V , 93). G. de Synantlié- racées, série des Bojériées, se distinguant ]>ar : Capitule pluri- (lorc, lioiiiogaine. Involucri; à écailles multisériées, étroitement imbriquées, coriaces, obtuses, les extérieures très-courtes, les intérieures linéaires. Réceptacle étroit, aréolé, chargé de pail­lettes linéaires, peu nombreuses, caduques. Corolles tubuleuses, à cinq dents ; tes extérieures plus grandes. Antlières à loges pro­longées à la base en appendices pollinifôres. Stigtiiates longs, exserts, divergents, couverts de soies. Acliaines grêles, striés, glabres; aigrette unisériée, coroniforme, née du bord d’un cali- cule qui surmonte rachaine, à soies courtes, inégales. Arbris­seaux de Madagascar, à feuilles alternes, subentières, à capitules réunis en corymbes ou solitaires. (B. IL , Gen., II , 231.) [L .] CENTEio. Nom portugais du Seigle {Secale cereale L .). CENTELLA (L ., Gcu., 11.1051). Scct. dii genre Hijdrocotijle L ., caractérisée par : Pétales obtus, larges, imbriqués. Fruits à côtes secondaires quebiuefois proéminentes et à péricarpe souvent dur. Feuilles à base cunéiforme ou aiguë, rarement cordiforine. Cette section comprend, avec YHjjdrocotijle asiatica, répandu dans toutes les régions chaudes de l ’Asie, toutes les espèces du Cap et de l’Australie. (Voy. B. IL , Gen., I, 873.) [T .]CESTELLA (Monardès, Ilistoife des simples médicaments 
apportés d'Amérique, traduite par Collin, Lyon, lü l9 ) . Plante indéterminée de l ’Amérique du Suil, employée dans ce pays au traitement de certaines tumeurs scrofuleuses.CEM'ELLOIDES (Walp. ,  An)i., II, 092, 11. 8). Section du genre 
Uydrocotyle T.

i:EyiEyu.LE {CentîincHlus L .,  Gen., ii. 145). Genre de Pri- mulacées, de la tribu des Lysimacliiées. Le calice est 4- ou 5- partit, à divisions lancéolées, plus longues que les pétales, per­sistant. La corolle est petite, hypogyne, 4 ,5-fide, à tube presque globuleux, à lobes étalés, aigus, entiers. L ’aiidrocée est formé de 4 ou 5 étamines, insérées sur la gorge de la corolle, à fdets courts, dilatés et libres, à anthères larges, ovales ou cordées, obtuses aux deux extrémités. L ’ovaire est globuleux, surmonté d’un style filiforme que termine un stigmate obtus et capite. 11 contient de nombreux ovules semi-anatropes, insérés sur un placenta globuleux. Le fruit est une ca])sule globuleuse, à dé­hiscence circulaire transversale; elle contient un grand nombre de graines, très-petites, planes diuis le dos, convexes sur la face ventrale, un embryon transverse. Los Centenilles sont des her­bes de petite taille, annuelles, glabres, dressées, simples ou rameuses, à feuilles alternes ou opposées dans le bas, sessiles ou courtement pétiolées, entières. Les iîeurs sont petites, soli­taires, subsessiles ou pédiccllées, à pcdicclles droits ou recour­bés. On en connaît deux ou trois espèces, qui habitent les régions tempérées et chaudes des deux mondes. [L.]CEXTEXO. Nom espagnol du Serbie {Secale cereale L .). CENTERJA (Tiieopiir.). Syu. de llijpericiim Androsæmum h. CEXTHINAM. Synoiiyiiie de Cenanam.CEN’THRiscus (Spreng.). Syiioiiyme de Antkriscus IIoffm . CEXTiA. Orthographe vicieuse pour lùntia.EENTiMORniA. Nom ancien de la Nuinmulaire. cEXTixExiA. Nom ancien du Planiarjo »¿o/orL. cENTixüDE {Aviculaire, Traînasse, Renouée des oiseauæ, 
Herbe à cent nœuds, Herbe des Saiuts-hmoccnts, Herbe de pour­
ceau, Langue de passereau, Sanguinaire, Trame, Fausse Sc- 
nille, lleruiole, Tire-goret). Noms vulgaires du Polygonum avi- 
culareh. (voy. Meissn . ,  in/lG. Prodr., XIV , 97), caractérisé par; lig e  rameuse dès la base. Feuilles ochréées, plus coiirle.s ipie

rciitre-iiœud, 0-8-nerviées, bifides, puis lacérées; feuilles elJipü- ques-laiicéolées ou linéaire.s. Fleurs axillaires 3-5; pédicclles plus courts que le calice, articulés au sommet. Calice senii-lier- bacé, trigoiic. Achaiiie inclus. Cette herbe habile les lieux cul­tivés et incultes des deux momies; elle est très-reelierchée j)ar les oiseaux : d’où le nom qu’on lui a donné. Elle a élé employée jadis dans la diarrhée, les hémorrhagies internes, etc.; son as­tringence paraît lui donner une certaine v;deur pour combatiré les diarrhées atoniques. B'après Thuiiberg, les Japonais en reti­reraient une couleur bleue comparable à I’indigo. [L.] CE XT iN oniA , CEN TixoD iüM  ( K e ic h i! . ,  Moessl. IIaudb.,J, 548; 
Consp., 102, n. 4291 a; Fl. exc., 573; iYo?«., 173, ii. 0317,1). Sect, du g. Polygonum et syn. de Aiùcularia M e i s s n . CENTINODIA (J. Baüii. ,  lîist., I l l , 374). Svii. de Polygonum L. CENTiPEDA ( L e s s . ,  Synops. Coup., 200). Synonyme de Dichro- 
ccphala DC.CEN TIPE D A  (LOÜU., Flor. cocilincli., 492). G. de Composées- Aiitliémidées, à corolles des fleurs Ç  2, 3-fides, des fleurs ^  4-dentées; acbaines non comprimés; capitules très-petits, ses­siles sur les rameaux, ou disposés en corymbes courts. Jlerlies de l’Iiide, de la Chine, de l ’Australie et de l’Amérique australe. (B. IL , G ««., II, 430.) LS.]CENTONE ( C æ s a l p . ) .  Noiu ilu StcUaria nemorum L. et des 
Cenlunculus. C’est aussi le nom italien de la Morgeline. CE N T O N iA . Nom ( G e s n e r ) d u  Santolina Chamæcyparissus L . CEN TO N ICE. Nom italien de VAlsine media L.CEN TO PO D iUM . Orthographe vicieuse pour Centropodium. C E N T O R Y . Nom américain du Cliironia angularis L. CEN TO STECA. C’cst aiusi q u e  Desvaux a écrit ce mot, dont l’or­thographe exacte serait Centrostega. Quant à Centothcca, c’est un nom labriipié sans raison étymologique par Palisot de Bcauvois et ado[)lé ensuite par Kunth. [E. F .]CE N T O T iiE C A  (U e s v x ,  Jouiii. bo t.,h l, 70; — P a l . - B e a u v . ,  
Agrost., 09, t. 14, fig. 7). Genre de Graminées, rapporté par Steudel {Synops. pl. gramin., 110) à la tribu des Panicces et par Kndlicher {Gen., n. 877) à celle des Feslucacées. Les épillets, réunis en grappe composée, sont formés de trois fleurs écar­tées, la supérieure rudimeiilaire, l'inférieure sessile, male et diandre ou neutre, et la moyenne hermaphrodite ou femelle. Les deux glumes sont herbacées, hincéolées-aiguës et inégales, l ’inférieure étant la plus petite. La fleur moyenne est pédicelléc, à deux glumelles; l’inférieure herbacée, terminée de poils sé- tacés et rigides, la supérieure très-étroite, submeinbraiieiise et subcarlilagiiicuse.L’aiidrocée esta deux étamines, parfois milles, et l’ovaire est glabre, ovale, surmonté de deux styles allongés et plumeux. Le fruit est uii caryopse ovale et glabre. La seule espèce comme (6’. lappacea P a l . - B e a u v .)  est une herbe simple, dressée et à feuilles oblongucs-lancéolécs, acumiiiées, munies d’une ligule membraneuse et déchirée. [T .]CENTRxVciioENA (ScH O T T , Gx L e s s i n g ,  Syiiops. Comp., 255). S y n o n y m e  d e  Chrysanlheiimm.CENTiEVDENiA (Uo.N, Gen. Sijst., II, 705). Genre de Mélasto- mées-Microliciées, á lobes calicinaiix aussi longs que le tube; anthères 8 ; ovaire à 4 loges. Herbes à feuilles très-inégales, à fleurs en corymbes. On en cultive dans les serres quelques jolies espèces, notamment le C. floribunda. (B. IL , Gen., 1, 739.) [S.] centRxVl  {centralis). Qui est placé au centre, nolammciil de l’ovaire. Ou désigne sous le nom de placenta central, le jila- centa qui est situé au centre de l ’ovaire, continuant directement l’axe sur lequel les folioles florales sont attachées; on ajoute qu’il est libre, lorsqu’il n’a aucune connexion avec les feuilles carpclkiires qui forment les parois de l’ovaire. Le placenta cen­tral libre ne se coiiliiiue jamais avec le style, dont il diffère mor­phologiquement, ce dernier étant constitué par une partie de la feuille carpellaire (voy. P l a c e n t a ) .  La jilacentatiou est dite cen­

trale dans le ca.s dont je viens de parler. Ou distingue aussi une 
fleur centrale dans certaines cymes, une columelle centrale dans les fruits, un embryon central dans les graines, etc. [L.] CENTRALE (c e l l l x e ) . Nüiii (ioiiiié, daiis les Musciiiées et les Gry|)togames vasculaires, à la cellule située au centre de Par-



CENT — 694 — CENTcli('g:one, qui devient l’oosphère ou cellule femelle, et reproduit, après avoir été fécondée par les anthérozoïdes, une j)laiite nou­velle asexuée. [L.]CIÎNTRANDHA (Karst . ,  Fl. coluiub., 117, t. 88). Syuonyiue de 
Julocroton Mart.CENTRANTUERA (B o j., ex Bentu. ,  m DC. Pm i/’. ,  X , 525, nec II. Br .) . Synonyme de Radamœa Benth.CENTRANTUERA (R. Br ., Prodv. Fl. Nov.-Uoll., 438). Genre de Scrofulariacées-Gérardiées, à calice comprimé et fendu. Herbes scabres, roides, noircissant rarement par la dessicca­tion; à feuilles opposées, ou les supérieures alternes, oblongiies, étroites, obtuses, entières ou paucideiitées. Asie, Philippines, Australie. (Be n tii., in DC. Prodr., X , 525.) [S.]CENTRAATiiERA (ScHEiDw., ill Ott.ct Dictr. G aH .,n . 37,292). Synonyme de Ancianthera Sciieidw .cENTRAMiiERUM. Orthographe vicieuse pour Centratherum.CENTRANTIIUS (DC., FL franç., II, 238; Prodr., IV , 631). G. de Valérianacées, tribu des Valérianées, dont les caractères sont presque ceux des Valeriana, excepté pour l ’androcée et la corolle. Celle-ci est très-irrégulière, à tube prolongé à la base en un long éperon et divisé longitudinalement en deux comparti­ments, Fun postérieur, l’autre antérieur, dus à des prolonge­ments des pétales latéraux qui se rejoignent plus ou moins com­plètement au milieu. Le limbe est à ciiu( divisions formant deux lèvres, la postérieure formée d’un seul lobe, celui ((iii est con­tigu à l ’étamine, et l’antérieure des quatre autres. L ’androcée est réduit à une (rarement deux) étamine latérale. L ’ovaire est celui d’un Valeriana, c’est-à-dire formé de trois loges, deux stériles et une fertile. A la maturité, le fruit est un acliaine sur­monté d’une aigrette à 5-15 soies plumeuses et ciliées, formée des lobes calicinaux qui se sont successivement déroulés. Ce sont des herbes, parfois annuelles, à feuilles inférieures dentées, les supérieures pennatiséquées, mais ordinairement vivaces et suf- frutescentes, à feuilles très-entières. Leurs fleurs, rouges ou blanches et accompagnées de bractées libres, forment des cyrnes composées et ramifiées, axillaires et terminales. On en connaît une huitaine d’espèces, de la région méditerranéenne, parmi lesquelles nous mentionnerons seulement le Centrauthe rouge (C. riiber), plus connu sous le nom de Valériane rouge et cul­tivé dans tous les Jardins comme plante d’ornement. Il se natu­ralise facilement, car on le rencontre sur beaucoup de murs et souvent le long des tranchées de chemins de fer. Il en existe une variété à fleurs toutes blanches. Ces plantes sont à peu près inusitées, bien que leurs racines aient une odeur analogue à celle de la Valériane. (Voy. B. IL , Geii., I l, 155, n. 6.) [T.]CENTRAPALUS (C a s s . ,  ill Bull. Soc. ptiüom. [1817], 10; Diet., VII, 382; LVII, 341; L X , 586, 600). Synon. de Vernonia.CENTRATUEUUM (Gass. ,  ill Bull. Soc. phUoiH. [1817], 31; 

Diet. S C . nat., VII, 383; Journ. phys., L X X X IX , 24). Genre de Synanthérées, tribu des Vernoniées, se distinguant par : Capitules hoinogames, lubuliflores. Involucre hémisphérique, à écailles imbriquées, sèches, courtes, pressées, muliques ou épi- ncuses-dentées. Réceptacle plan, nu. Corolle régulière, à cinq divisions aiguës, plus courtes que le tube grêle, xicliaine oblong, glanduleux, glabre, à collet apical peu prononcé ; aigrette unisé- riée, à soies inégales, rigides, serrulées, caduques. Herbes ou sous-arbrisseaux, à feuilles alternes, à capitules terminaux, pédoncules. On en connaît cinq ou six espèces, de l ’Amérique tropicale. (Voy. DG., Prodr., V , 70. — B. IL , Gen.,\l, 225.) [L.]CEXTUiDiüM  (C h e v a l l . ,  Fl. Par., I, 383). Syn. de Rœstelia.CEXTRiDiuM (Lindl. ,  ex SoKD., ill Lékm. PI. Preiss., 1,300). Section du genre Stylidium Sw.GENTRiDOBRYON (Kl .). Sviionyme de Callianira Miq .CENTRii-'LORÆ (Fr . ,  Summ. veg. Scand., I , 49). Classe de plantes, comprenant les Ericinées, Empêtrées, Euphorbiacées, Tamariscinées, Portulacacées, Paronychiées, Polygonées.CEMRiECGE {centrifiujus). On distingue, dans certains ou­vrages, sous le nom de radicule centrifuge, celle qui est dirigée vers l ’extérieur du fruit. L ’inflorescence est dite centrifuge, quand les fleurs naissent d’abord au centre de l ’inflorescence, puis

graduellement, en allant vers la périphérie. C’est ce qui se pro­duit dans les inflorescences définies dont l’axe, après avoir fourni une fleur, se ramifie en axes secondaires qui se termineront à leur tour par des fleurs de seconde génération, puis se ramifie­ront encore, etc. Les fleurs centrales sont bien dans ce cas les premières formées. [Voy. C e n t r ip è t e ,  I n f l o r e s c e n c e .]  [L .]CENTRIPÈTE {ceutripctus). On nomme parfois radicule centri­
pète, dans la graine, celle qui est dirigée vers le centre du fruit. On désigne sous le nom d'inflorescences centripètes, inflores­cences indéfinies dans lesquelles les fleurs, toutes placées au même niveau, se forment d’abord à la circonférence, puis gra­duellement, en allant vers le centre de l’inflorescence : les co- rymbes, les ombelles, les capitules, sont dans ce cas. Ce mode de développement s’explique facilement par ce fait que dans ces sortes d’inflorescences, l ’axe principal est réduit à un plateau conique plus ou moins surbaissé, dont le sommet occupe le centre ; les fleurs les plus voisines de ce sommet, c’est-à-dire les plus centrales, sont en même temps les plus jeunes. [Voy. C e n t r i- '  FUGE, I n f l o r e s c e n c e .]CENTRisPüRÆ (A g . ,  CL pL; Isis, 587). Classe comprenant les Caryophyllées, Linées, Oxalidées, ilypéricinées, Vochysiées.CENTROCARPHA (DoN, hî Swcct Brü. FL Gard., ser. 2, t. 87). Synonyme de Rudbeckia.CENTROCERAS (KuETZ., Pkycol. gpii., 381). Genre d’Algues, de la famille des Géramiacées de Harvey. La fronde est filiforme, inerme ou couverte de saillies épineuses, rigides; articulée, revêtue d’une couche corticale de cellules disposées régulière­ment en séries longitudinales et transversales. Les cyslocarpes sont sessiles sur les rameaux et enveloppés de plusieurs ramus- cules. Les tétracarpes sont formés par lamétamorphosedes cellules corticales plus ou moins proéminentes en dehors de la couche cor­ticale, sphériques, divisées en triangle. On en connaît trois ou qua­tre espèces, de la Méditerranée, du littoral américain du Pacifique, de la Nouvelle-Hollande et de la Nouvelle-Zélande. Dans son 
Species Algaruin Kuetzing en décrit huit espèces. (Voy. A g . ,  Spec., Gen. et Ord. Alg., III [1876], 107.) [L .]CENTROciiiLus (ScHAUER, iu Plant. Mcycn., 434). Genre d’Orchidacées, de la tribu des Opiirydées. Les folioles exté- rieures-Iatcrales du périgone sont plus grandes, étalées, de façon à former un casque. Le labelle est tripartit, à lobe intermé­diaire prolonge, linéaire, canaliculé; les latéraux sont quatre fois plus courts. H est muni d’un éperon très-long, filiforme, renflé en massue à son extrémité. L ’anthère est dressée et con­tient des pollinies munies de longs caudicules fixés à des glandules distinctes, bursiculées, dans un rostelluin court. On n’en connaît qu’une seule espèce, qui est une herbe glabre, de la Chine australe, à fleurs disposées en épis terminaux. (Voy.ENDL., 
Gen., Suppl., II, 335, t. 13, f. 6.) [L.]CENTROCLiNiON. Orthographe vicieuse pour Centroclinium.CENTiiocLiNiuM (DoN, iu Trans. Linn. Soc., XVI, 254). Syno­nyme de Onoseris.CENTRODiscus (M. ARG., ill Flora bras., Euphorb., ex H. B n , 
Hist, des pL, V,*152). Genre douteux d'Euphorhiacées. [T.]CENTROLENA (DG., Prodi'., V, 524,696). Sectioii du g. Fran- 
seria C a v . ,  à involucre armé d’aiguillons piquants. On a écrit par erreur Acantholœna.CENTROLÉi’iDÉEs {Centrolepideœ D e s v x  , in Ann. sc. nat., sér. 1, XIII, 36, t. 2). Famille de Monocotylédones, voisine des Res- tiacées et des Cvpéracées. Elle renferme de petites herbes, ana­logues aux Cyperus et aux Scirpus. Leurs racines fibreuses- fasciculées sont surmontées d'une touffe de feuilles radicales, filiformes-sétacées, engainantes à la base, et du centre de laquelle s’élèvent des tiges nues, indivises, terminées par l’inilo- rescence. Celle-ci se compose d’épillets hermaplirodiles, disti­ques, uni- ou muitiflores et munis à leur base, soit d’une giiime unique, soit de deux glumes opposées, avec ou sans glumelles à rintérieur. L ’aiidrocéc est toujours composé d’une seule éta­mine, à filet liliforme simple, surmonté d'une anthère dorsifixe, uniloculaire, iiilrorse et déhiscente par une fente longitudinale. Le gynécée se compose tantôt d’un ovaire unique et sessile
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{Afhelia), tantôt d’nn plus ou moins grand nombre, insérés à diverses hauteurs sur un axe commun et imbriqués. Chacun d’eux renferme une seule loge du sommet de laquelle pend un seul ovule orthotrope. Ils sont surmontés d’un style libre ou u n ía la  base avec les voisins et terminé par un stigmate simple ou barbu et plumeux. Le fruit est une utricule membra­neuse qui s’ouvre longitudinalement par une

Cenlrolepis. — Port. Iiinorcsceiicc.

Cenlrolcpiilcie {Aphelia Dnimmondü). — Flour. Gynécde, coupe longiiiidinalc. Fruitfente pour laisser échapper une graine suspendue, ortliotrope, qui, sous ses téguments coriaces et assez résistants, renferme un albumen charnu, abondant, à l ’extrémité duquel est unembryon antitrope dont l’extrémité radiculaire papilliforme regarde la hase du fruit. Cette pe­tite famille ne renferme que les genres Aphelia R. Br . ,  Alepyrmn R. Br ., Cenlrolepis L.o i l l . (Voy. E ndl. ,  Gen., 119, Ord. U )  [T.] C E N T R O L E P IS  (LaBILL . , 
N.-UolL, I , 7, t. 1). G. qui a donné son nom à la famille des Centrolé- pidées, caractérisé par : Epillet terminal, mul- liflore ; deux glumes presque égales, alternes, rapprochées; deux glu- mellcs membraneuses, égales; une seule étamine antérieure. Deux à douze ovaires réunis sur un axe commun, à styles simples, distincts ou unis à la base et terminés par des stig­mates barbus ; utricules déhiscentes par une fente longitudinale extrorse. Graines arrondies. Ce sont des herbes cespiteuses, originaires de l ’Anstralie et de Van-Diemeii, à racines fibreuses- fasciculées ; à feuilles radicales sétacées, semi-engaînantes à la hase ; à liges fili­formes, très-simples, terminées par un épillct solitaire; à glumes hispides, mu- tiques ou aristées, et dont les fleurs sont quelquefois séparées par une petite écaille. Desvaux (in Ann. scienc. nat., sér. 1, X IIÎ, 42, t. 2, fig. 2, 3), qui en connaissait sept espèces, en a figuré deux, les C. pulvinata et fascicularis. [T.] CEXTROLEPsis. Orthographe vicieuse pour Cenlrolepis. r.ENTROLOiJioi (Mart., ex Bentii., in Ann. Wien. Mus., II, 05). G. de Lcgiimincuses-Papilionacées, série des Dalbergiées, dont les fleurs, assez grandes et analogues <à celles des Tipuana, se distinguent par : Galice à dents inégales et imbriquées. Ailes et carène à pétales presque semblables et obliquement ongui-

Cciî/j’oie;)!«. — Graine et coupe loiijriludiiinle.

Cillés. Dix étamines monadelphes. Ovaire bi-triovulé, très- comprimé au sommet, h style grêle, incurvé et non renflé à son extrémité stigmatifère. Gousse largement samaroïde, indéhis­cente, renflée et coriace à la base, munie un peu plus haut d’une aile falciforme et veinée et sui-montée d’un style induré et calcariforme. Graines subréniformes et séparées par des cloisons transversales. Ce sont des arbres inermes, à feuilles imparipennées et accompagnées de stipules inégalement ovales, foliacées et caduques; à fleurs disposées en larges grappes terminales, ramifiées et accompagnées de bractées et de brac- léoles semblables aux stipules. On en connaît deux espèces, de l’Ainériiiue tropicale. (Voy. II. Bn, Hist, des p i ,  II, 322.) [T.]CENTROMYRiNi (J. Bauh.) . Nom du üuscus aculeatus L.CEXTROMYRSïNE. Nom grec du Ruscus aculeatus, dans Théo­phraste (mot à mot, le Myrte à épine). A  été mal transcrit par J .  Bauhiii dans le Pinax, sous la forme Centromyrini. [E . F .]CENTRONIA (Bl . ,  Bijdr., 770). Synonyme de Æginetia h.CENïRONiA (DoNjinü/cm. Wern. éioc., I V ,314). G. deMélasto- mées-Mérianiées, à calice en coifl'e, se rompant irrégulière­ment; a,nthères 10, à connectif muni en arrière d’un appendice filiforme ou d’un éperon. Ovaire à 2-5 loges, à carpelles souvent divisés en deux au sommet. Graines pyramidées. Arbres et ar­brisseaux, à feuilles coriaces, du Mexique, de la Nouvelle-Gre­nade, de la Guyane et du Pérou. (B. H ., Gen., I l, 750.) [S .]CEN TRONOTA (DC., Prodr.,U., 280). Synonyme de Æginetia L.CENTROPAPPüs (Ho o k . ,  in Hook. London Journ., VI, 124). Synonyme de Senecio.c e n t r o p e t a l ü m ( L i n d l . ,  Sert. Orchid., n .21, in not.). Genre d’Orcbidacées, de la tribu des Vandées. Les folioles du péri- gone sont libres et deux fois plus courtes que le labclle, qui est obovale, indivis, nu, muni à la base d’un appendice court et creux. La colonne est pétaloïde, denticulée, convolutée, adnée à la base du labelle. L ’anthère est membraneuse, uniloculaire. Elle contient quatre pollinies distinctes, unies deux par deux à deux caiidicules ascendants. Ce sont des lierbes à feuilles distiques, charnues, linéaires, falciformes, à pédoncules soli­taires, terminaux, à fleurs jaunes. On en connaît deux espèces péruviennes. (Voy. E n d l . ,  Gen., n. 1 5 0 0 — W a l p . ,  Ann VI, 024.) [L .]C EN TR O PiiO R U M  (Trin . ,  Fund. Agrostogr.y 100, t. 5). Syn. de Andropogon N e e s . (Voy. STE\]B.,Synops. pl. gramin., 395.)C E N T R O P iiY LLT iM . Orthographe vicieuse pour Kentrophyllum.C E N T R O P iiY T A . Ortliograplic vicieuse pour Kentrophyta.CEN TR O PO D IA  (R. Br . ,  Nam. Trav. A fr ., I, App., 244). Sec­tion du genre Danthonia.CEN TRO PO D IU M  (BuRcii., Trav., I, 340). Syn. deEm ex^CK.CEN TROPOGON (Pr e s l ,  Prodr. Lob., 48). G. de Campanulacces- Lobéliées, caractérisé par : Calice à tube subglobuleux. Corolle tubuleuse, entière, incurvée, à lobes supérieurs plus grands, galéiforraes, les inférieurs étalés. Les anthères inférieures sont ordinairement terminées par un appendice aigu, cartilagi­neux, solitaire. Disque charnu, étroit, entre le limbe du calice et la partie supérieure de Tovaire. Le fruit est une haie globu­leuse ,  biloculaire, à péricarpe mince, à placentas très-développcs. Sous-arbrisseaux à fleurs axillaires. On en connaît près de 80 espèces, qui habitent les parties chaudes de l’Amérique. (Voy. D C ., Prodr., VII, 344. —  B. IL , Gen., I l , 557.) [L .]C E N T R O P Sis ( E n d l . ,  Gen., Suppl., JI, 33, n. 1920^). Syno­nyme de Kentropsis Moq.CEN TRO SEM A (DG., Prodr.,ll, 234, Clitoriæ sect. III). Genre de Légumineuses-Papilionacées, série des Phaséolées, caractérisé par : Fleurs de Periandra; étendard éperonné ou plus rare­ment gibbenx sur le dos ou près de sa base. Ovaire subsessile, multiovulé. Style courbé, dont le sommet est plus ou moins di­laté ou barbellé autour de la surface stigmatique. Gousse sub­sessile, épaissie sur les deux sutures, à deux valves parcourues près de leurs bords par une nervure proéminente ou munies d’une aile le long de leur suture antérieure. Plantes herbacées ou suiTrutescentes, volubiles ou couchées, à feuilles pennées ou siibdigitées-trifoliolées, composées de 1-5-7 folioles stipellées



CEiNÏ -  C)9Ü CEPIIet accom|)iigiiées de slijiules slriécs et persislaules. Leurs Heurs, immies de grandes bracLcoles striées et appliquées contre elles, sont axillaires, portées par un ou deux pédoncules i - 20-flores et accompagnées de deux bractées slipulü'orines, coniiées en une seule bractée striée à la partie supérieure des inflorescences. On eu connaît environ vingt-cinq espèces, de l’Amérique tropi­cale et de Jiiva. (Voy. II. En, liist. despï., I l ,  ^54.) [T.] ci:xTiu)SKPis. Orthographe vicieuse \îouy Centrolepis Labill. CEMiiosiA (A. Rien., in Aíóm. Soc. liist. nat. Par., IV, 39). Synonyme de Calanthe R. Bn.ŒXTKüsis (Dtii'.-Tii,, Orchid, afric., t. 3(5). Syn. (en partie) de Calanlhc R . B r .CEXTROsis (S\v., Adnot. ¿íoí. ,  52). Synonyme de Limodorum T. CENTuosoiÆxi.v (Bentit. ,  in R oî. M(ig., t. 4552). G. deGesué- racées, trilin des (jcsnérées, très-voisin du g. Guthnickia Rg l , dont il ne düTère que par son disque obscurément annulaire, à glande postérieure très-développée. Il ne renferme qu’une espèce, de la Guayra. (Walp . ,  Ann., II, 1008.) [L .] CENïRüspKRMi'M (II. B. K ., Nov. Gcii. ct Spec.pl. œquin., IV, 270, t. 397). Synonyme de Acanthospermum.CEXTROSPER3IUM (Spreng. ,  Sijst., III, 302). Synonyme de 
Chrysanthemum.CEXTuospoRA (Arescii. ,  ex TñEvis.,AUjh. COCOÍ., 103). Syno­nyme de Phycophüa Kuetz.CENïROSTACiiYS (Wa ll ., ill Roxb. Fl. iiid., I l, 497). Genre d’Amaranlacées, tribu des Achyranthées, sous-tribu des Ærvées, se distinguant par : Fleurs hermaphrodites. Calice à 5 sépales inégaux, le postérieur plus long et plus étroit. Étamines 2 à 5, réunies en cupule à la base; staminodes 2 à 5, bifides au som­met, ou dentés-laciniés, munis vers le milieu de la face dorsale d’un appendice étroit. Stigmate capitò. Fruit utriculaire, renfermé dans le calice. Graine sans arille. Herbes aquatiques, tricho- tomes, à tige fistiileuse, à feuilles opposées, à fleurs réunies en épis. On en connaît trois espèces, de l’Inde, de la Polynésie et de l’Ethiopie. (Voy. Moq. ,  in DC. Prodr., X III, 321.) [L.] CEXTROSTEGiA (A. Gray). Genre de Polygonacées, sous- ordre des Ériogonées, se distinguant par : Involucre papyracé, uni- ou rarement biovulé, tubuleux, à 5 dents inégales, muni à la base de cinq éperons développés. Fleurs incluses, pédicellées. l ’érigoiie 0-partit, pélaloïde. Etamines9. Ovaire trigone; 3 styles grêles, capités. Acliaine triqiiètrc. Embryon incurvé excentrique, ilcrbe annuelle, rameuse; une seule espèce, qui habite la Cali­fornie. (Voy. Bentii. , in DC. Prodr., X IV , 27.) [L .] CEMROSTEMMA (DcÑE, ill Aiììi. SC. ìiat., sér. 2, IX , 271, t. 12 ; in DC. Prodr., VIII, 034). Synonyme de Hoya R . Br .CENTROSTEMON (GiusEB., ill Mart. Fl. bras., Dioscor.,'2ù). Section du genre Dioscorea.CEXTROSTYLis (II. Bx, Euphorbiac., 409, f. 2, fig. 28,29). Synonyme de Cephalocroton Höchst., section Adenochlœna.CENTROTHALAMÆ (Trevis . ,  Algli. cocot., 104). Sous-ordi’c des AIgnes-Floridées.cEM'Ri’M (xivToov, éperon, ergot). Entre dans un certain nom­bre de noms, chez les botanistes de la Renaissance. [E. F .J CEXTUARiA MARINA. Noiu, Cil Italie, ilu Coniaurca sahnan- 

tica L . ,  employé comme plante plagère.CENTELEM. ¡/Athaïuisia maritima. (BoRY,7)/d., III, 320.) CENTUM CARITA. Noiu aiicicn de VEryngium campestre L. CENTUMGRANA. U' Polijcarpou tetrapltyllum, dans Césalpin. cENTUMMORRi.v. Noiii vulg. du Lysimucliia Nummularifi L. CENTUMNODiA. îs’ om aiicieii (lu Poiygomim aviculareh. CENTL'NCULUS. Ce iiiot, rcsei'vé aujourd’iiui au genre Cente- nillc, a désigné diverses plantes dans la suite des temps. Adaii- son (Fam. des p i ,  H , 250), à rcxemple de Pliim, le donne mix 
Cerastium. Pour d’autres auteurs, il désigne, suivant le cas, les 
Gnaphalinm, Filago, Veronica, Anemone, Stellaria, etc. CENTüHZVA-MNiEYszA. Nom polouais dc la petite Centaurée. GEODES (Forst . ,  Char, gen., 141, n. 71). tìenre placé près des Nyctago par .Iiissicn {Gen., 422). Synonyme (?) de Pisonia. CEOLA. Nom, à Venise, de l'Oignon commun.CEOMA (Ceowrt). Nom sous h'qtiel Link a réuni les Uredo, les

Ecidium, et, par conséquent, les genres nombreux démembrés plus récemment dc ceux-là {Spec, plant.,' l), 1). 51. Tiilasue, en adoptant les divisions nécessaires dans le genre. Uredo devenu trop hétérogène, a fait disparaître ce dernier nom et a adopté celui de Ceoma pour un certain nombre d’espèces voisines des 
Coleosporium, représentant pour lui le type des anciens Uredo (Tul. ,  in A7in. sc. nat., sér. 4, II, 12-4). Voy. U rédinés.cÉOMAcÉEs, GKOMAcÉs {Ceomaceo’, Ceomacei). Noms dérivés du genre Ceoma pris pour un groupe plus ou moins étendu, en généi'al une famille, dans laquelle Corda, puis M. Bonordeii, ont fait rentrer des genres de Champignons assez éloignés les uns des autres, limitée par 5151. Berkeley et Cooke à des Ilypo- dermés ou des Entophytes du genre Uredo et des genres voisins (C oniiE , Handb. Prit. Fung., 511.) [ De  S.]CEP. — Voy. C é p a g e .C E P , C È P E , C E P S. Noms vulgaires de plusieurs Bolets comestibles. Le Cep blanc asile.Boletus edulis B i l l . ; le Cep noir, le B. æreus B u l l . ,  et le faux Cep, le  B. luridus S c i i æ f f .GERA ou G .E P A . Nom spécifi([ue de VOignon (Allium Cepa L .).GEPA (T ., Inst., 382). Syn., en partie, de Schœnoprasum R.GEPA-CAHALLO. Nom espagnol du Carduus Carduncellus L.CEPÆ  (Adans. ,  Fam., II , 50). (lualrième. section des Liüacées, comprenant les g. Asphodelus, Ornithogahm, llelonia, Allium.C E P .E A . Nom grec que l ’on a transféré, dans la nomcnclatiire moderne, au Sedum Cepæa. Bioscoride donne ce nom à une plante analogue au Pourpier, employée jadis contre la dysurie.C É P A G E . Terme employé pour désigner une espèce ou une variété quelconque de Vigne, qu’ il s’agisse du sujet, du pied, du plant de Vigne, ordinairement appelés Cep, ou bien du Raisin. 5Iais c’est surtout lorsqu'il s’agit de Vignes cultivées pour la production du vin, plutôt que pour la table, que ce terme est usité. Ainsi on dit : un bon, un mauvais cépage; un cépage hâtif ou tardif; un cépage vigoureux, rustique, généreux, pro­ductif; un cépage cliétif ou peu fertile; un cépage blanc, un cé­page rouge, etc. Cette expression s’applique aussi collectivement à l ’ensemble de variétés de Vignes cultivées dans nn vignoble, dans un cru et même dans une contrée. Ainsi : les cépages de Château-Lafitte, du Clo.s-Voiigeot, du Bordelais, de Bourgogne ; les cépages espagnols, américains, etc. [By .]CÈPE S O U F R É . Nom donné par Panlct aux Bolets envaliis par 

VUyphomyces chrysospennus T u l . (Trait., 11,391, l. 183).CÈP ES P iN A ü X . Paulet désigne ainsi une famille dc Champi­gnons qui n'a ]>as été adoptée.C E P H .E L iD E Æ  ( R e ic h b . ,  Con.sp., 9(5). Tribu des Riibiacées, don les limites varient avec le.s différents auteurs.CEPii.ELis (Sw . ,  Prodr., 45; Fl. ind. occ., 435, l. 10). Genre de Rubiacées, tribu des Psycliotriées et sous-tribu des (Îéphæli- dées, dont les fleurs, régulières et hermaphrodites, ont un ré­ceptacle concave dans Icipiel est logé nn ovaire infère. Sur les bords de ce réceptacle s’insèrent un calice à 4-7 dents, courtes ou allongé(is et pm’sistantes ; une corolle iufiindibuliforine ou liypo- cratérimorphe, à tube droit, sonvciil allongé, à goi'ge nue ou velue et terminée ¡lar (¡uatre ou cinq lobes valvaire.s, courts, dres­sés ou étalés. Les étamines, alternes avec les lobes de la corolle - et insérées sur sa gorge jtar un filet plus ou moins long, sont incluses ou exsertes, avec des anthères basifixes, biloculaires, iiUror.ses et déhiscentes par des fentes longitudinales. L ’ovaire est couronné d'un disque éi>igyne, déprimé, annulaire ou conique, et surmonté d’iin style à deux ou rarement trois, quatre branches sligmatiqiies, exsertes ou incluses, il renferme deux ou j)liis rare­ment trois ou qnalri' loges, contenant chacune un ovule ascen­dant, aiiatropc, avec le inicropyle en bas et eu dehors. Le fruit est une drupe sèche ou ciiarnuc, à deux noyaux osseux, cartila­gineux ou crustacés, munis île coles et souvent d’nn sillon lon­gitudinal sur la face jiar laquelle ils se regai'dcnt. Chacun d’imx possède une graine renfermant, sous scs tégmneuls, un albumen corné, à la partie inférieure duffucl est logé un petit embryon à radicule infère et à cotylédons foliacés. Ce sont des [¡laiiles frutescentes on suflVutcscenles, rarement liorbacécs et de port très-variable. Leurs fouilles sontopposées,pétiolées,ova!cs-aiguës



CEPII — Ü97 — CEPIIet munies de deux slijîiiles libres ou coiinées, et leurs fleurs, petites et Ijlanclies, paraissent réunies en capitules axillaires ou terminaux, qui sont en réalité des épis de glomériües. On dé­crit trop souvent comme involucre de ces prétendus capitules les bractées inférieures de l ’inflorescence qui prennent un grand développement et sont parfois colorées. Ainsi caractérisé, ce genre comprend les Tapogomea k\:Tih.,Evm CallicoccaSciiREB., Ippcacuanha Arrud. ,  Sc/irodera Rüdge, Carapichea A ubl. ,  Cephaleis Vahl et Eurolia Neck. A  ce propos, M. IL Paillon fait remarquer que le nom générique Tapogomea a paru en 1775 et celui de Cephœlis en 1783. Ce dernier doit donc disparaître de la noincnclaliire. Ce genre renferme environ soixante-dix espèces, foutes des régions tropicales, et principa-

Ccphœlis Ipecacuanha {Tapoijomea). — Pori.lenient de l’Amérique méridionale. Quelques-unes croissent en Alrique, en-Asie et en Océanie. La plupart fournissent des mé­dicaments évacuants, surtout vomitifs, qui les fout employer dans certaines alTcctions des voies respiratoires, notamment les bronchites et l’astlime. C’est à ce titre que l ’on fait usage des 
C. involúcrala W ., à la Guyane, müscom Sw ., punicea Vahl, 
asthmatica V ahl, et data Sw ., aux Antilles, et Uearii au Mexique. Mais l’espèce la plus célèbre de toutes est le C. Ipeca­
cuanha A . S .-IL , du Brésil, qui fournit ripécacuanha annelé du commerce (voy. Ipecacuanha). Les graines du C . rudliœfolia CiiAM. et ScHLCiiTLSout vénéncuscs et employées au Brésil pour détruire les rats et les souris. Pour la commodité de l’étude, MM. Bentham et Hooker (Gen., II, 137, n. 270) ont divisé ce genre, qui se confond ¡iresque avec les Psychotria, eu liuit sec­tions; Èucephælidœ, AxUlares, Bractcocardiœ, Cephalotidœ, 
Psychotricœ, Geophileœ, Camplopus et Mapouriopsis, princi­palement d’après la forme des stipules cl de l’ inflorescence. (Voy. IL Bn-, in Diet, encijcl. sc. méd., sér. 1, X III, 823.) [T.] cEPiiALACis (IL Bn , [ii.Adansonia,X,‘iA{j). Nom d’une section du genre Turnera, représentée par mie espèce singulière du Brésil, le T. decipiens, récoltée par A . de Saint-IIilaire dans la province de Minas-Geracs, et qui, avec tous les caractères essentiels du genre, a le feuillage d'un Sonlangin et les inflo­rescences en capitules de certaiii.s Gnaphalhm. [II. Bn .] CEPHAL.iîODiuM (Kunze). S viî. de Corynodcsmiiim Wa llr . cEPiiALANDRA (SciiuAi)., ill Eclil. elZeijk. ü'iiwm., 280). Genre

de Cucurbitacées, tribu des Cucumérinées, dont les fleurs son, dioïques. Les mules, solitaires ou réunies en cymes pauciflores à l ’extrémité d’un pédoncule, ont un calice court, campanule ou turbiné, à cinq dents subulées ou obtuses. Leur corolle est campanulée, à cinq lobes aigus et peu profonds. Les étamines, au nombre de trois, ont leurs filets rarement libres et plus sou­vent unis en colonne et des anthères à loges condiipüquées, coiinées ou cohérentes en capitule. Les fleurs femelles sont soli­taires, avec le périanlhe des males et un androcée rudimentaire. L’ovaire, ovoïde, oblong ou linéaire et surmonté d’un style al­longé, à trois stigmates bilobés ou bipartits, est à trois placentas chargés de nombreux ovules horizontaux. Le fruit est une baie cylindrique, ou oblongue, et polysperme. Ce sont des herbes grêles, grimpantes ou couchées, glabres ou rugueuses, à racine souvent tubéreuse, à feuilles deltoïdes, anguleuses'ou lobées, quelquefois glanduleuses à la face inférieure et accompagnées de cirrlies grêles et simples. Ou en connaît douze à quatorze espèces, des régions tropicales de l’Asie, de l’Afrique et de l’Australie. (Voy. B . IL , Gen., I , 827, n. 23.) [T .]CEPHALANOPLOS (ÜÍECK., Elem .,ï, 68). Synonyme de CnicusL.cÉPiiALANTiiE (CepJialanthus, de tête; £v6o?, fleur). Nomdonné par L , C. Richard à l ’inflorescence des Composées.CEPHALANTiiEÆ (H. B. K.,Nov. gcii., III, 369). Tribu des Ru- biacées, comprenant les g. Morinda, Cepkalantims et Nauclea. DeCanclolle(Pro(ir.,IV, 538) n’y met que le Cephalanthus.CEPiiALAXTUERA (L. C. R icii., Orckid. europ., 21). Genre d’Orchidacées, tribu des Gastrodiées, à folioles du périgone à demi étalées, les extérieures et les intérieures égales. Le labelle est sessile, à hypochile sacciforme, concave, articulé avec un épichile recourbé au sommet. La colonne est allongée, semi- cylindrique. L ’anthère est terminale, stipitée, mobile, persis­tante, à loges incomplètement divisées en logettes, .contenant deux pollinies trilobées. Ce sont des herbes qui habitent les bois, à racines fibreuses, à tiges feuillées, à feuilles lancéolées, ner- viées, à épis lâches, munis de feuilles ou de bractées. On en con­naît quatre ou cinq espèces, de l ’Europe centrale et australe. On trouve dans les environs de Paris trois espèces assez rares et fort belles de ce genre, les C. rubra, Xiphophyllum et grandi­
flora {pallens). (Voy.ENDLicii., Gen.,\\. 1008. — W a lp . ,  Ann.,I, 809; III, 590.) [L .]CEPiiALAXTiius (L ., Gcu., 11. J 13). G. deRubiacées-Naucléées, à ovaire 2-loculaire; ovules solitaires dans les loges, pendants du sommet. Arbrisseaux ou arbustes à rameaux arrondis ou un peu tétragones; feuilles opposées et verticillées, 3 ,4-nées, à pé- liole court; fleurs blanches, souvent glanduleuses entre le calice et la corolle; de l’Asie chaude, de l ’Amérique tempérée (B. IL , Gen.,II, 30). Le C. occidentalis L . {Bois bouton) est employéaux An­tilles contre les alieclions cutanées et vénériennes. [S .]CEPUALANTiA (Ra f in . ,  in Ami. gén. sc. phys., VI, 86). Groupe de Rubiacéos, comprenant les NauclidiaoilosCephelidia.CEPiiALANïiDLE (DuMORT., Comiii. bot., 57). Groupe d’Or- chidées, formé pour le seul genre Cephalanthus.CEPiiALAPnORA. Oi'tliograplie vicieuse pour Cephalophora Cav.CEPHALARiA (SciiRAD., in Cütal. sem. îlort. Gcett. [1814], ex CouLT., Mem. Bips., 24). Genre de Dipsaeées, qui présente de grandes affinités avec les Dipsacus et les Scabiosa. Les capi- lules sont entourés d’un involucre de bractées semblables aux paillettes du réceptacle. Celles-ci sont rigides, à peine Iierba- cées, obtuses, aiguës ou en forme de soies aciiminécs. Chaque fleur a un involucclle à huit côtes prolongées au sommet en dents peu proéminentes. Le calice est cyatliiforme ou disciforme, membraneux, hérissé, cilié, denüculé ou brièvement oo-Iobé. La corolle est quadriflde, égale ou oblique. Le fruit est un achaine,plus ou moins adiié à l ’involucelle, parcouru par quatre ou huit côtes et souvent surmonté du calice persistant. Ce sont des herbes annuelles ou vivaces, rigides, glabres ou velues et parfois soyeuses, mais toujours dépourvues d’aiguillons. Leurs feuilles soutenLiéresou dentées; leurs capitules, plus petits que ceux des Dipsacus, sont longuement pédoiiculés ou sessiles dans la dicliotomic. Ou en connaît environ vingt-quatre espèces,I. — 88



CEPII — 0U8 — CEPII(le l’Europo, de l’Asie oecidetitale, de l’Â{'ri(|uc boréale et aus­trale et de l’Abyssinie. (13. IL , Gen., IL 150, n. 4.) |T .] CEPiiALus (Vaiil , Eclog., 1,19). Synonyme de Cepluelis S\v. CEPiiALiiLiNA (Piiiieirn. l'iL., in Bot. Zeit. [1852], 709). Syno­nyme de AUcantlius Pre sl .CEPiiALKURüs (Kuivze, ill Rdchb. Consp., 7, n. 143). Genre de Cluunjiignons consistant en filaments dressés, surmontés de sporanges allongés en massue qui renferment des spores. Ces caractères sembleraient devoir faire rapporter ce genre au.v Mii- corinés ; mais M. Berkeley a élevé des doutes sur ces produc­tions fongiques rapportées de Surinam, et qu’il attribue à l’aiia- mor|)hose d’un Lichen, du genre Stiigiila. (Berk . ,  Intr. crypt. 
Rot., 374, 302, lig. 81. —  Mokt . ,  SglL, 375.) [De S .] cEPiiALiCA (Tiiüxn. ,  ill Sckum. PL guin., 105; Daunske 
Selsk. A fii., III, 125). Synonyme de Sarcoceplialiis A f z .CEPiEALiDiiJM (A. Bien., ill Mcm. Soc. d’Ilist. nui. Par., V, 200). Synonyme de Antitocephalus.CEPiiAi.iAA (Thonn. et SciiUM., Bcskr., 105). Synonyme de 
Sarcocephalus. (Voy. Cepiialica .)CEPIfALIPTERUM (A. GRAY, ill Ilook. KCW JoUTH., IV, 271). G. de Cüinposées-Iiiuloïdées, à réceptacle propre, non paléacé. Gioniériiles terminaux. Capitules oo-flores, sessilcs, portés sur un réccjitaclc commun, petit. Involucre propre de bractées oc-sé- riées, les intérieures munies d’une lame colorée, rayonnante ; commun nul; aigrette de soies 3-0, en pinceau; involucre por­tant à la base une écaille oblique. Herbe pubescente, à feuilles alternes, très-entières, de l’Australie. (B. IL , II, 321.) [S .] CEPiiALiuM. Inflorescence femelle des Pandanées. CEPiiALocARPi (Gen tii, Fl. Nttss., I , 315). Division des Li­chens comprenant l’Ordre des Gladoniées.c e p iia lo (;a u p u s(Ne e s , uxM'art. Fl. bras.,Cyperac., ï(j‘̂ , 1.18). Genre de Cypéracées, de la tribu des Sclérinées. Ses épillets, réunis en capitules pédonculés, sont monoïques, dioïques ou quelquefois androgynes, composés de bractées trifariées, in­férieures stériles et terminale plus petite. Les fleurs mâles sont réduites à une ou deu.x étamines, à anthères linéaires, tétra- gones, niucronées, à filets filiformes, persistants. L ’épillct fe­melle se compose ordinairement de deux fleurs, dont une seule fertile. L ’ovaire est surmonté d’un style bulbeux à la base, à trois branches stigmatiques. Le fruit est un achaine, rétréci à la base et couronné par le renflement persistant du style. La seule csjièce [C. Dracœnula Nees), du Brésil, est une herbe à rhizome vivace, couvert de racines adventives et des gaines des feuilles. Celles-ci sont très-serrées, linéaires-acuminées, étalées et caré­nées. (Voy. Steud., Synops. pl. cyperac., iSO.) [T.] CEPHALOCAUi.üs (C. Kocii, iu Linuœa [1850], X X IIl, GOO). Section du genre Androsace.CEPH.VLOCERAS (Beiciib . , 18G, 11.4821, g). Section dugenre Jleliophila.CEPJIALOCERATON. Voy. ISOETES.CEPiiALocEREUs (Pi'EiFF., ill Otto ct Dietv. Gartcu., 142). Synonyme de Pilocercus L em.CEPiiALOCLADiA (CoRKA, Ico7i. Fwig., II, 11 ; V, 8 ; Mycol., L V in , 29). Groupe de Champignons élevé au rang de famille par Corda et renfermant des genres dont qiiehiucs-uns douteux. Placés par M. Fries et par M. de Bary à la fin des Mucédinées, ils sont dispersés par quelques auteurs à cause de leurs dissem­blances. Ce sont : Moiiotospoi'a Coru. ,  Coccotrichuui Coiiu., J.«?- 

pkiblidrum Coru. ,  Zygodesmis Gord. ,  Acremonium LK,Myjco- 
trichum Kze , Gomlotriclmm NEEs(voy. ces mots). [De S .] CEPiiALOüLAUiüM (IlEiciin., Coiisp., G). Syiioiiymc de Sporo- 
cephalitiih Ch ev . ,  section du genre Botryth Mich eli.CEPUAEOCROTON (IIoüiiST., iu Floi'u [1841], 37Ü). G- d’Eu- phorbiacées, série des Jatrophées, dont les fleurs, monoïques et apétales, ont un calice mâle valvaire, 3, 4-partil, 4 étamines altornisépalcs, ou G-8, iloiiL 2-i plus intéi'iciii'O.s et alternes avec los précédentes. Leurs filets, lilires, insérés autour d’un gynécée rmlimetUaire, oiilim’ on rarement lii-lriiide, recourbés dans le bouton, puis exserts, portent des aiitficres inlrorses et déhiscentes par dos fontes loiigiiiuliiiales. L;i fleur femelle po.s.'<èd(' un calice

à 4-0 divisions imbri([uécs, un ovaire à trois loges iitiiovulées, entouré d’un disque quelquefois nul, à trois glandes colorées et alternisépales, surmonté d’un style à braiiclies irrégulicreineiil divisées en deux ou plusieurs lobes stigmatiques. Le fruit est une capsule tricoque, à graines subglobulciises et dépourvues d’arille. Ce sont des arbustes bu des arbrisseaux, à feuilles alter­nes ou subopposces, pétiolées, stipulées, à fleurs mâles Icrml- iiales, en capitules, les femelles situées au-dessous ou axillaires et quel({uefois solitaires et pédonculées. On en connaît environ six espèces, de l’Asie tropicale, de l’Archipel indien et de l’Afri­que orientale, continentale et insulaire. M. Mueller d’Argovie (in DC. Prodr., X V , s. Il, 7G0) les répartit en trois sections: 
Chloradenia, Euceplialocrolou et Adenocftlœiia. (Voy. II. Bk , in 
Adansonia, V , 147; llist. des p l., V, 127, 210.) [T.] cÉPiiALOcRüTOAÉEs (Cephalocroto)icœ M. a r g . ,  in Linnœa, X X X IV , 143; in DC. Prodr., XV, s. Ti, 750). Sous-tribu des Acalyphées, comprenant les g. Cœlodepas IIassk. ,  Cephalocrolon Höchst. ,  Symphyllia H. Bx, Alchorneopsis et Caryodendroii.CEiMi.VLODAPHNE (Bl . ,  Mus. lugd.-bat., I, 352). Section du genre Daphnidiian Ne e s .CEPiiALOUAPHNE (C. A . Mey ., hiBull. Acßd. Petersb., J , n. 23, 350). Sect, du genre Arthrosolen, syii. de Calocephalus E nul.cÉPiiAEODTE {CepJialodilun, diinhuitif de tête, eteîio;,forme). Les Céphalodies sont des organes particuliers qu’on rencontre clicz beaucoup de Lichens gonidiques, soit sous la forme de petites protubérances éparses sur le thalle, soit sous celle de petits amas cachés â I’intericur des tissus thalliiis sans trahir leur présence par aucun .signe extérieur. Leur forme est déterminée et différente pour chaque espèce, et ce qui les carac­térise surtout et d’une manière générale, c’est leur structure ana­logue â celle d’un thalle gonimlque ; d’où il suit qu’elles ressem­blent en quelque sorte â de très-petil§Lichens parasites, stériles, et le plus souvent à des Pannaria en miniature. Les goniinies, formant rélément le plus caractéristique des céphalodies, pré­sentent plusieurs types (Ny l . ,  Syn. Lieh,, t. 7,fig. 8 ,11 ,17,28); elles prennent naissance et se développent à l’ intérieur de ces organes, de môme que les gonidies et goniinies ordinaires dans les tissus thallins. Les céplialodiesse divisent en: l'’ C . épi- 
gène-̂ , 2" C. hypogènes, 3“ C. endogènes. Les G. épigènes sont répandues à la surface .supérieure (ou extérieure) du tliaile chez les Siereocaulon, Pilophoron, Nephroma, PelUdea, Placopsis, etc., et ont la forme de tuliérosités on d’excroissances verni* queuses ou placodioïdes, ordinairement discolorcs. Les C. hypo- gènes, assez semblables aux précédentes, diffèrent par leur siège à la face inférieure ilii flialle et n’ont encore été vues que chez le Peltidea venosa et quelques Psoroina de la Nouvelle- Zélande. Enfin, les C. endogènes sont plongées dans la substance du thalle cl se présentent sous deux aspects différents, à savoir : 1'' comme des mamelons saillants à la face inférieure du thalle 
{Cophalodium pyrenodeum), ou 2*’ comme de petits amas plats, foncés (par transparence bleuâtres), logés, soit dans la couche gonidique (chez le Solorina crocea),%o\l dans la partie inférieure de la méclulle (chez le Sticta dicholoma). La fonction physiolo­gique des céphalodies est inconnue. Leur présence normale et constante chez les Lichens sur lesquels on les Irouve semble suffisamment prouver que ce ne sont pas des productions para­sitaires ou pathologiques. (Voy. Ny l . ,  in Flora [1800], 110; [I8G8], 372; [18G0], Lieh. Lapp, or., 117.) [Nyl .] CEPiiALODüciiu'M (Bonoru.,//«»rfb. 135). Genre deChampigiions-Hyphomycètes, rangés par rautcur dans le groupe des Tuborculariiiü.s, et dont il décril une espèce (G. album), consistant en un stroma corticole, de petite dimen.siôii, jaunâtre, ridé, d’où s’élèvent des filaments lilancs portant â leur extrémité un groupe de spores hyalines arrondies (t .X I, fig. 227). [De S .] CEPiiAi-OKDir.M (Kürze, ex E nul. ,  Cen., n. 23G, b \Knchir., 15). Synonyme de/i.ro-s'/mrhfw. (Voy. Cepîial.kouii'.ii .)cephaloc. yne (A. DG., in Ann. sc. nat., sér. 2, X V I, 80; 
Prodr., VIII, 107). Section du genre Undula J .CEPJiALOiiYPTis {Wv.icni., Labial., 08). Sect, du g.mrc/////;//.•>. Herbes ou sous-arbrisseaux, â capitules denses, multiflores,



CEPII — 09‘J  — CEPHpéclonculés ou subsessiles. Bractées nombreuses, lancéolées, linéaires ou subulées. Réceptacle glabre, rarement velu. Calice cainpanulé, droit, lomeuteux, jamais laineux. Corolle un peu plus longue que le calice. (Voy. Bentii. ,  in DC. Prodr., XII, 103.) CEPiiALomii. Synonyme de Capité.CEPiiALOiDE.iî Aphor., 92). Division des Lichens(genres Coniocybe, Bœomyce>i, Cenomyce et Stereocaulon).CEPiiALOiDEi (Achar. ,  L ìcìi.-uuìv., 19; Syìi.yXÌÌ). Ordre des 
Cœnothalami, comprenant les genres Cenomyce, Bæoniyces, 
hidium, Stereocmdon, Sphœrophoron et Îihizomorpha.rEPHALOiDEs (Fr . ,  Kongl. Vel. Ac. Handl. [182IJ, 324). Série des Ilymenotlialami, comprenant les genres Dœomyces, Ce- 
nomyce, Slereocaulon et Usnea.CTiPHALOiDEUS. En l'oi me de tète.CEPitALOMA (Neck ., Eleni., I , 314, n. 493). Genre proposé pour certains Dracocephaluni. ■ cEPiiALOMANEs (Pres l , 17).Geiire de Fougères, de la tribu des Ilyménophyllées, qui se distingue du genre Tricho- 
mancs par la situation des sores, tous portés sur la partie supé­rieure des segments de la fronde. Ce genre ne comprend que quelques espèces américaines. [E. F .]CEPiiALOMAPPA (II. Bn, iu Adansoiiia, X I , 130; Hist. pL, V, 125, 213). Genre d’Euphorbiacées, série des Jatrophées, encore imparfaitement connu et paraissant avoir des affinités, d’une part avec les Alchornea et les Ramelia, d’autre part avec les 
Cephalocroton, dont il formera peut-être une section quand on connaîtra mieux son organisation. Il est surtout caractérisé par des sépales femelles nombreux et des fleurs milles 2, 3-andres. La seule espèce décrite (C. Beccariana H. Bn), de Bornéo, est un arbre ou un arbuste à poils simples ou étoilés. Ses feuilles sont alternes, pétiolées, penninerves, accompagnées de petites stipules caduques. Ses fleurs forment des grappes lâches au som­met des rameaux ou dans l’aisselle des feuilles supérieures, les mâles réunies en capitules gloliuleux sur les branches latérales on terminales de la grappe, et les femelles solitaires ou réunies en petit nombre sur ces mômes rameaux latéraux. [T .J eephalonoplos (DC., Prodr., V I, G43). Section du genre 
Cirsium D C ., à capitules ovoïdes, dioïques, à écailles extérieures snl)épineiises, à fdels scabres. cfiPiiAi-oxoPLOs (Neck.). Synonyme de Sanmirea. 

r.EPiiAEüPAN AX (Saport. ,  in Ann. sc. nnt., sér. 3, III, 117). 
Aralia fossile du tertiaire de Saint-Jean de Garguicr.cEPJiALOPAPPüs (Nees ct Mart . , in Aov. AcUi nat. (Air., X II, 5, t. 1). Genre de Gomposées-Mutisiacées, à capitules cc-flores; bractées de Fitivolucrc siib-3-sériées. lléccptacle nu. Achaines surmontés d’un tubercule ovale, solide ct tronqué au sommet. Herbe vivace, subacaule, laineuse, à feuilles radicales amples, à hampes aphylles, lâchement 2 ,3-cophales, a corolle fauve. Du Brésil. (D. IL , Gen., 11, 504.) [S .]• CEPIIALOPITII-ON (Meissn . ,  ¡U W(lll. PI. (IS- ru)'., I l l , 59). Section du genre Polygonum L .,  à capitules globuleux, solitaires, géminés ou corymhoso-paiiiculés; calice 4,i)-parlit; étamines 8 ou G; achainc lenticulaire ou triqiièlre; cotylédons accom- banls; ocrea cvlindriiiiies, obliquement tronquées, sans cils, parfais mimics'  ̂ à la base d’auricules herbacées. Elle com­prend treize espèces. (Voy. Meissn . ,  in DC. Prodr., XIV, 127.) [L .]CEPIIALOPIIORA (Cav . ,  fcoii., V I, 79, t. 599). Genre de Com- posées-llélénioïdécs, à réceptacle hémisphérique et allongé; capitules lioinogames, ou hélérogames, à ligules petites, 3-fidcs, devenant globuleux après la floraison. Ce genre, originaire de FAmériipie australe, se distingue des Hdoninm par les carac­tères ci-dessus. (B. IL , Gen., H , 413.) [S .] ^CEPnAi.oPiiORA (G. Kocii, in Li/iJtrtYi, X X I, G29). Section du genre Jiincus, proposée pour le Juncus alpigcmis, etc.CKPiiALOPiiORUM (Nees). Pédiculc du réceptacle desCEPiiALOPiiORus (Lem. ,  Cact. Hort. Nonvill., 33). Section du genre (jereu.'i IlAw .,àtige columniforme, renflée au sommet en une sorte de tête olilique, laineuse, et fleurissant au niveau des aréoles. Les graines sont réniformes. [T.]

CEPIIALOPIIORUS (Miq . ,  in Bull. Néerl, livr. 2,111). Synonyme de Pilocereus L e m .C E P iiA L O P iiY L O N . Orthographe vicieuse pour (jephctlophilon. C E P H A LO P SO R Æ  ( R e i c h b . ,  îlandbuch, 1131 ; Nomencl., 14). Groupe de Lichens.CEPHALORiiYNCiics {Boiss.,Diagii. or., TV,28; VHI, 11). Syno­nyme de Lactuca.CEPiiALOsciiOEN U s (N e e s , in Limiœa, TX, 295). Genre formé, d’après Steudel {Synops. pl. cyperac., 142, ii. 38), pour le 
Rhynchospora globosa R . S.O E P iiA L O S E R is ( P œ p p i g ,  c x  R e i c i i b . ,  Coiisp., 212% n . 2275“). Syn on ym e de Polyachyrns L a g .CEPiiALOsoRiUM (M o o r e ) .  Synonymc de Campy loueur on. c e p iia lo so r u s(A. Gray, in Ilook. KewJoîirn.,\[\, 152). Syno­nyme de Angianthus.C E P iiA L O S P A R T U M  ( S p a c ii ,  u \  Aiiu. S C .  uüt., sé r . 3 , II, 2 a 4 ) . Section du genre Genista, proposée pour le genre Cephalantim S p a c i i ,  de la Mauritanie.CEPiiALOSPOREÆ (DuMORT., CowoH. bol., 70,83). Groupc des 
Nudigraniæ, comprenant les genres Stübum, CephalotricJmm et Coremiuni.cÉPiiALOspoRÉs (Cephalosporei L év . ,  in Diet. d’Orb., V11Í, 494). Groupe de Champignons Trichosporés, comprenant des genres qui ont pour caractère commun de présenter des spores fixées sur une vésicule qui termine le filament-sporophore.CEPiiALOspoRiüM (CoRDA, Tcon. Fung., I l l ,  11, t. 2, fig. 29, 30). Genre de Champignons-IIyphomycètes, présentant des fila­ments ramifiés d’où se détachent dos branches droites, dres­sées, non cloisonnées, ci extrémité effilée; sur cette extrémité sont groupées en un glomérule un certain nomlire de spores ovales ou sphériques.CEPiiALOSTEMON (SciiOMB., Frid. Aug.). Genre de Rapa- léacées, créé en 1845, pour le JL  gracilis P œ pp . et Endl. et non adopte par Steudel {Synops. pl. cyperac., 312). [1 .] CEPiiALOSTiGMA (A. B C ., Monogr. Camp., 117). Genre de Cam- panulacées-Campanulécs, tribu des VViihlenbcrgiées, caractérisée par 1 Calice 5-fide. Corolle 5-partite. Etamines 5, libres, à filets élargis à la base. Style ordinairement exsert, plus ou moins velu; stigmate simple, capité, velu. Capsule à 2, 3 loges, déhis­cente au sommet par 2, 3 valves courtes et septifères. Graines nombreuses, petites. Herbes à fleurs disposées en grappes luchos ou en paniciilcs, à pédoncules dichotomes. On en connaît sejit espèces, de l ’Afrique tropicale ou de l’Inde. On en connaît aussi une espèce américaine. (Voy.DG., Prodr., VHI, 420. —  B. IL , 
Gen., II , 555.) [L.]C E P iiA L O S E R U S . OrlliograpliG vicieuse pour Cephalosorus. C E P iiA LO T A G E Æ  (Lindl. ,D îiroiL toBot.,eàil. 2,14). Synonyme de Céphalotées R . Br .C E P iiA LO T A xu s (S iE B . et ZucG., CX E n d l ., Gcn., Suppl. H, 27). Genre de Conifères, de la Lilbu des Taxinées, à fleurs dioï­ques. Les chatons mâles sont axillaires ct portés par des ra­meaux ordinairement courts, épaissis au sommet, munis de bractées opposécs-décussées ou ternées, imbriquées, les supt!- riciires plus grandes. Chaque chaton est penclié ou tout a fait pendant, subglobuleux, formé d’un axe principal cylindrique qui se ramifie en six on neuf petits chatons subglobiilciix, nos chacun à Faisselle d’une petite bractée. Les bractées aiillieri- fères sont stipulées, à peine dilatées au sommet et portent chacune deux ou trois anthères, deux latérales ct une antérieure, qui manque fréiiucmment. Elles sont insérées sur la face de la bractée, pendues, oblongucs, obtuses, imiloculaires, déhis­centes sur la face postérieure par une fente longitudinale.^ Los chatons femelles sont solitaires ou réunis par deux on trois au sommet des rameaux. Chacun d’eux est composé d’un à cinq petits chatons, involucrés â la base par des liraclécs iinhriiiiiées, subcapités, en forme de pyramides à quatre faces plus ou moins nettement marquées. Chaque chaton secondaire porte 8 bractées carpellifères, opposécs-décussées, rapprochées près du sommet de l’axe, dressées, étalées ou étroitement pressées les unes contre les autres. Chaque bractée porte deux fruits axillaires,
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CEPH — 701) CEPÍIcollatéraux, sessiles, dresses, divergents par Ic haut, coTisti- lués duicuiip par uu ovaire petit, subglobuleux, un pc.u charnu, comprimé, surmonté d’un stigmate sessile, à peu près orbicu- laire, largement ouvert, contenant un ovule nu, orlhotrope. Le fruit est drupacé, analogue à une prune et renferme dans son endocarpe ligneux une graine dont l’embryon axile, court, à deux cotylédons droits et à radicule supère, est entouré d’un albumen très-abondant. Les Cephalotaxus sont des arbres du .lapon et de la Cliine, à rameaux primaires verticillés, horizon­taux ou étalés; les secondaires subopposés, distitpies, étalés ou penchés. Les feuilles sont rigides, rapprochées, alternes ou suIj- opposées, subdistiques, linéaires, di'oites ou presque falcifonnes, cuspidées ou miicronées, rétrécies à la base en une portion j)étiolairc très-courte. On en connaît trois ou quatre espèces. (PARLAT., in DC. Prodr.yXM, 502. — Carr. ,  Conif.,b01.) [L .] CEPJiALOTEÆ (R. Br . , ill Edhib. New Phil. Mag. , 25 septembre 1832). —  Voy. C é p h a l o t é e s .cÉ P iiA L O T É E S . Série de Saxifragacées, formée du seul genre 

Cephalotus, autrefois considéré comme le type d’une famille (celle des Cephaloteœ R . Br . —  Cephalotaceœ L ixdl .) . [T .] CE PiiA LO TES. Orthographe vicieuse pour Cephalotus L a r . c e p i i a l o t u e c a  (¥vck. , Symb. mycol. Suppl.1181 i] ,  9). Genre de Cliampignons-Tliécasporés, voisins des Chœtomium. Les deux espèces décrites jusqu’ici vivent sur le bois pourri. Elles ont do très-petits périlhèces sans ouverture, globuleux, brun-noir, très-fragiles, couverts de poils qui disparaissent à la fin. Les Ihèques sont groupées en glomérules à l’extrémité de filaments dont la paroi interne du périthèce est tapissée; elles s’isolent plus tard et finissent par disparaître en laissant libres les 8 spo­res qu’elles contiennent. Ces spores sont uniloculaires, ovoïdes ou légèrement fusiformes, brunes ou opaques. [D e  S.] CEPIJALOTI1ECEÆ (DuMORT., Comm. bot., 68, 115; Syll. Jun- 
germ., 7). Division des Hépatiques, comprenant les genres Mar- 
chanüa, Conocephalus, Fimbriaria, Lunularia et Grimaldia.CEPITALOTIIECIÜM (CORDA, ICOU. Fuug., I l , i l ,  t. 10, flg. 02). Genre de Climnpignons-IIyphornycètos, considéré par Léveilié et M. Fries comme ne devant pas être distingué du g. Trichothecium L k . Il n’en diffère que par la saillie formée au point d’attache des spore.s biloculaires. Le C. roseum, espèce' commune, forme, sur le bois mort et surtout sur le Tilleul, des groupes arrondis ou ovoïdes qui, d’après Kickx, sont plus épais que ceux du Trichothe- 

ciuin roseum et rarement confluents. [De S .] CEPUALOTUuiciuiM. Orthographe vicieuse pour 
Cephalotrichum.CEPHALOTOMANDRA (K a r s t . et T r î . ,  FL grau., n. 23, ex Walp. Ann., V , 721). Genre de Nycta- ginacées, à fleurs polyandres, à calice campa- nulé, large et court, que nous avons rapporté 
{Hist, des p L , IV , 9) comme section aux Le C. fragrans, de la Nouvelle-Grenade, est la seule espèce jusqu’ici décrite. [H. Bn.]CEPiiALOTOS ( A d a n -s . ,  Fum. des p i ,  II , 1 80). Genre proposé pour une Labiée, le Thymus Cephalotus L.CEPiiALOTRic (C h e v a l l . ,  Fl. Paris, I, p. 41). — Voy. C e p h a - LOTRicnmr.CEPiiALO TRiCH A ( E h r e n b . ,  Sijîv. mijcol. borol.,id). Groupe de Champignons, dans lequel l ’auteur a fait entrer dos genres aiijourd’liiii trôs-éloignés les uns des autres.CEPiiALOTRiciiEi (F r . ,  P L  169; Syst. myc., III, 2,268). Groupe de Champignons dont M. Fries a fait, dans le 

Systema, le premier ordre de ses Hyphomycètes, caractérisé par l’existence d’un stroma formé de filaments qui deviennent libres et portent des spores.CEPUALOTiucui (N e e s ,  Syst., 8 4 ). Groupe d e Champignons, dont Nees fait la première série de son groupe des Trychomyces.C E P iiA L O T u iE iiii ( R e ic h b . ,  Coiisp., 4). Groupc dé Champi- gnons-Tubercularinés, comprenant les Cephalotrichei de Fries et le genre Sarcopodium.

Ceplialolhecitm 
rosetm. — l’orl.

C E P JiA L O T R ic iiu M  ( B r u c i i  ctSciiiMp., Pryol. rurop., fase. 21, 22). Section du genre Polylrichum.CEPiTALOTRicuuM (LiNK, m Beii. Mag., III, 20). Genre de Champignons-IIyphomycètes, voisins des Isaria, formant des touffes de petits réceptacles de couleur foncée, dans lesquels ou distingue uu pédicule filamenteux, dressé, terminé par un capi­tule formé des divisions du pédicule supportant les spores globu­leuses. On en connaît quatre espèces (|ui vivent sur les feuilles, les rameaux, les bois morts, en Europe et en Amérique. [De S .] cÉPiiALOTRics (Cephalotrichi ^EE5). Fam. des Mucédinées, comprenant les genres Ceralmni, Coremium et Cephalotrichum.CEPHALOTROPUis (B l . ,  Mus. lugd.-bttt., III-, 7 5 , t . 2 7 ). Syno­nyme de Malaisia Blanco.CEPHALOTUS (L.\b ill . ,  PI. N.-IIoU., I l, 7 ,1 .145). G. de Saxi­fragacées, série des Céphalotées, qu’il constitue seul. 11 a pour caractères : Fleurs régulières,' monnpériaiitliéevS, à réceplacle

Ceplmlohcs. — l'ori.cupuliforme. Périanthe coloré, 6-mère, val vairc, persistant. Douze étamines, dont6 plus petites; filets libres; aiiliiorcs introrscs. Six carpelles libres, formés chacun d’un ovaii'c uniloculaini, eon-

Cepitalotus. — Fleur eiUiero ei coupe longitudiimlc. Diagramme.tenant un seul ovule, ascendant, analrope, à micropyle introrse et inférieur. Fruit formé de six follicules brièvement slipités, entourés du périanthe persistant, déliisceiUs suivant la longueur de l’angle interne, surmontés du style recourbé. Graine albu­minée. Herbe vivace, à feuilles radicales, les unes entières, les autres en forme d’urnes, munies d’un couvercle (voy. H. Bn,
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Hist, desplfint., IIT, 337, 430, fig. 378-381). Les Cephalotus on 
VumU soni cuUivós pour leurs curieuses ascidies (voy. ce mol). On n'en connaît qu’une seule espèce, habitant les terrains maré­cageux de l’Australie austro-occidentale. [L.] ciiPJiALOXis (Pa l .-Beai;v . , P rodr. Æthéog., 30, inadiiot., 5'2). Nouveau nom proposé pour les Barlramia IIeuw .C E r i iA i .o x Y S  (D e s v x ,  Journ. bot., 1, 321, t .  11). Genre de Joncacées, proposé pour le Juncus repens Mieux, de la Caroline. Endliclier {Gen., n. 10-40 c) en fait une section du genre Juncus DG., caractérisée par une capsule trilocnlaire, septifrage, dont les cloisons placentifères, unies dans une assez grande liaujeur, simulent une columelle à trois ailes. [T.]CEuiiALOziA(Sÿ/L Ju7ujerm.,b‘è). Sect, du g. Jiinge.rmannia. cEPiiAN-MAiii. Nom malgacliede YAgelœa Larnarckii Pl . ,  qui passe, à Madagascar, comme astringent, mais paraît susceptible de provoquer, lorsqu’on en abuse, des dyseiitéries intenses.CEPHELIUIA (Rafin . ,  il! Auu. géii. SC. pliî/s., Y l, 86). Syno­nyme de Cepliœlideæ- REir.nr!. r E iM iE L is . Orthographe vicieuse pour CepÎiœlis.E E P iu -O N  ( P a u l e t ) .  Bolet de la famille des Cèpes pinaux. CRPorosMCS ( B e n t i i . ,  in DC. Prodi'., X , 321). Section du genre Pensiemon, à loges des anthères finalement divariquéos et s’ouvrant de bas en haut.C E P P A TE LLO . Nom italien du Boletus bovinus L.C E P S . — Voy. Ce p .C E P C L A . Nom de la  Ciboule.CEPURiGA. Nom grec des plantes potagères.C E R . Nom esclavón du Quercus Cerris L .C É R A C É  (ceraceus). Qui a l ’apparence, la consistance de la cire. Se dit surtout des masses polliniques de certaines Orchi­dées qui ressemblent à des pelotes de cire.CE R A C E Æ  ( K l . ) .  Division des Orchidées-Opercularlées, com­prenant les 'Mandées, Epidendrées et Malaxidées.CERACELLA (Fr . ,  Si/st. imjcol., II , 140). Sous-scction des Pezizes, du genre MoÜisia. (Voy. Endl. ,  Gcîi. ,  n. 430 A, b, a). GERA DE PALMA. Circ produite par le Ceroxylon andícola K. c e r a d ia (Lindl. ,  Bot. Beg., Pl. m isc .,i‘̂ ). Syn. de Othonnah. CERAIA (Lour. ,  cochinch., 518). Syn. de Dendrobium Sw. GÉRAisTE(CiTrts/mw L ., Geil., n. 585). G . de Caryophyllées, tribu des Alsinécs, dont les Heurs hermaphrodites, généralement pentamères et parfois tétramères, ont des pétales entiers, émar- ginés, bifides ou rarement peu développés; dix étamines ou moins par avortement; un ovaire uniloculaire, mulliovulé et surmonté de cinq (rarement trois ou quatre) styles oppositisépales. Le fruit est une capsule cylindrique ou cylindro- conique, souvent incurvée et déhiscente au sommet par des dents en nombre double de celui des styles. Les graines sont snbréni- formes, globuleuses et plus ou moins comprimées latéralement. Ce sont des herbes, ordinairement pubescentes ou liérissées, rarement glauques, à feuilles de forme variable, mais rarement su- bulées, et à fleurs en cymes terminales, dicho- tomes, parfois fcuillées. On en a décrit au moins une centaine d’espèces; mais il en existe tout au plus quarante, (ju’on rencontre dans toutes les régions du globe. (Voy. B . IL, 
Gen., I, 148, n. 13.) [ Ï . J  CERAiTis (Diosc.). Synonyme de Fenu-grec.C E U A M A CA R P Ü S. Orlhograplic vicieuse pour Ceramocarpm. CE R A M A N T iiE  ( R e i c i i i i . ,  Fl. cxc., 376; Ilandb., 198 ; le. Fl. 
germ .,\lX, 27, 1.1870). Synonyme de Venida, section du genre 
Scrofularia L.î;eram antiius (IIassk . ,  Cæî. Mort, bog., 240). Sect, du g. Pliyl- ü<'(»í/¿̂ íò‘ L .,  caractérisée par un disque urcéolé, des styles forts et 4-2 étamines à anthères formant un cône commun et déhis­centes par des fentes verticales. (Voy. IL Bn, Euphorbiac., 029, t. 25, fig. 22-24.)[T].CERAMANTiius (KuNZE, ill Limuea, X X , 20). Synonyme de 
Philiberlia II. B. K.

Ce7'astiiiM. Fruii dt'liisooiil.

CERAMiA (Don, in Edinh. NewPhilos. Journ., XVII, 153). Sect, du genre Erica L . (Voy. DG., Prodr., VIII, 008.) [L.]CERAMIA (Kl . ,  in Linnœa, X II, 499). Synonyme de Erica L.CERAMiACEÆ (IIarvey). Syiioiiyme de Céramiées J .  Ac.cERAMiANTHEMUM (DoNATi, Adriat., 27, t.2 ). Synonyme de 
Gracilaria G rev .cER A M iA R i.E  (D oRY, in  Dupcrr. Voy., Bot. crypt., 2 1 9 ). Ordre lies H ydrop hytes a rtic u lé e s , com pren an t les g .  Boryna, Cera- 
mhm  et llutclnnsia.CERAMiCALYX (Bl . ,  Mus. lugd.-bat.,], 50). Syn. de Osbeckia.cÉRAM iDES ou KÉRAM iD ES. N oiu d oiiu é p a r A g ai'd li au x  or­ganes fe m e lles fé con d és de certain es F lo r id é c s , « contenant des spores o rd in airem en t télrasp oré es, p o rifo rm es, sessiles ou stip itées , insérées au  fo n d  d ’ un p é rica rp e m em b ran eu x  et perforé au som m et » . Cetté form e de cystocarpe .se présen te d an s les 
Bonnemaisonia, Polysiphonia, CoralUna, e tc . [L.]CÉRAMIÉES {Ceraniieœ 3.A-G., Spec., Gen. etOi'd. A lg., I l , 1). Ordred’Algiiesanqiiel J .  Agardh assigne les caractères suivants: Algues articulées, monosiphoniées, nues ou revêtues d’une cou­che de cellules corticales; on y rencontre des fibres radicales décurrentes. Cystocarpes (tavelles), externes, nus ou involucres par des rarauscules, formés en apparence d’un noyau nu, adné au rameau et comme produit par la transformation du rameau, simple ou lobé. Gemmidies produites par des segmentations répé­tées delà cellule-mère, nombreuses, arrondies, anguleuses, dis­posées sans ordre, ou comme radiées dans un périderme hyalin, gélatineux. Tétraspores (sphérospores) divisées de diverses façons.M. J .  Agardh partage cet ordre en deux tribus: Callitham- 
niées, à sphérospores formées par la transformation d’un rameau ou d’un article entier; Céramicées, à sphérospores produites par la transformation d’une cellule corticale. (Voy. J .  A.G.,Spec.,Gen. 
et Ord. A lg .,m ,^ ) .  [L.]CEUAMiocEPiiALUM(Scii.Rip.,in Biill. Soc.bot. F’f .,IX ,2 8 4 ) . Synonyme de Crépis.CERAMiON {Adans. ,  Faui., II , 13). Syn. do Gracilaria G rev .CERAMiuM (Adans. ,  Fam. pl., II, 13). Genre d’Algiies, de la famille des Céramiacées de Harvey, tribu des Céramiées de M. J .  Agardh. La fronde est filiforme, dicholome , nu ramifiéc- pennéc, articulée, monosiphoniée, revêtue au niveau des nœuds d’une couche de cellules limitée ou décurrente et recouvrant les entre- nœuds disposés sans ordre. Cystocarpes (fa- velles) sessiles sur les rameaux, involucrés de ramuscules nombreux, conformes, contenant, dans une enveloppe hyaline, un grand nombre de gemmidies anguleuses. Sphérospores (tétra­spores) formées par la métamorphose des cel­lules corticales, plus ou moins saillantes en dehors de la couche corticale, sphériques, divisées en triangle. On en connaît une quaran­taine d’espèces. (J. A c ., Spec., Gen. et Ord.
Alg., III [1870], 91). [L.]CERAMIUM (B l . ,  Bijdr., H , 3 4 ). Syn. de Bragantia L o u r .CERAMIUM (Reinw . ,  ill Syll. Rütisb., H, 2). Synonyme de Di- 
dymochlwna De sv x .CERAMIUM (WiGG., Prodr. Fl. fJolsal., 91). Synonyme de Poly- 
sipkoma Gr e v . (?)CERAMOCARPIUM (N e e s ) .  Synonymo de Ocotea Avul.CERAMOCARPUs. Orthographe vicieuse pour Keramocarpus.CERAMOPiiORA (N e e s ,  Law'in., 433). Syn. de Ocotea Aunu.CEUAMOPSis(BAL.-BEAUv.,ex Dcsvx, Journ. bot., I, 24). G. de Fucées-Sculoïdées, trop peu décrit pour qu’on le reconnaisse.CERAMOSPERMÆ (T a u s c ii , in Floro, I, 341). Tribu des Om- bellifères, comprenant la sous-tribu des Coriandrées.CERAMOSPERMEÆ (Spach, Suües à Buffoii, V III, 132, 141). Tribu des Ombellifères, comprenant les genres Coriandrum, 
Cymbocarpum et Bifora.CERAMOSTIGMA (EnDL., GcH., Suppl., IV, 95, 11. 2103 h.) Sect, du g. Bragantia Lovu., caractérisée par six étamines, trois (rarement quatre) stigmates. Blantcshorbacéesousiiffrulesceiites,

Ceramiiim
Oclonchampii



GERA — 70-2 GERAà doux ou trois feuillos rapprochées au sommet tic la tige et à épis latéraux situés sur la portion inférieure de la Lige. [T.] cKRA>ün[OUA(REiciii!.)- Orlhogr. vic. pourCcrtiwop/m/YiKEES. CKRAMUS (Salisb . ,  ex Benth. ,  in I)C. Prodr.,\l\, s. il , G-il). Section du genre Erica L. (Voy. Gerania.)CERANGKH (Reiciib. ,  gx D C ., Proilï'., V II, 5Ü5). Synonyme de 
Thibaudia R. et Pa v .c.ERANiA (de corne). Nom donné par Acliarius (Syn., 278) à un sous-genre du genre Cenomijce, composé de deux es­pèces, les C. rermicularis et ccratites. Le premier est un Thamno- 
lia et le second appartient au genre Siphula. (NYL.,Sÿw. Lich.,T, 2<)3, 2G1.) [Ny l .]ceu a xth e  (Reiciib. ,  jF/. pxc., 339). Sect, du genreCermi/mT., principalement caractérisée par ses achaines monospermes.CERANTiiERA (El l . ,  Bot. S. Cavol. üiul Georfj.,Ws 93). Syno­nyme de Dicerandra Bentii.CERANTHERA (PaL.-B eaUV., Î7 . OW. Ct bol., II [1807], 10, l. 05, GG). Synonyme de fîinorea Aubl. (Alsodeia).cEUANTiiERA (Rafin. ,  iu MonUil. Bcpos. [1810]; in Jouni. 
Phys.y LXXN IX, 257). Synonyme de Solanum ï .CERANTiiEREÆ (Reichb. ,  Iküidb., 209; NomcncL, 187). Sec­tion des Alsodiiiées vraies (Violacées), comprenant les genres 
Alsodeiüy Ceranthera, Prosthesia et Physiphora.r.ERANTiirs (SciiREB., Gcn., I, n. 27). Sy)i. de Linociera S\v.CERANTCS. — Voy. GlIION.ANTIIUS.CERAA’TüS (L ., Crit. bot., 131). Nom générique proposé pour les Anthoceros.CERASA. Nom des fruits du Cerisier. Les Cerasa nigra des officines étaient les fruits du Merisier, et les C. rubra ceux du Gcrisier domestique.CERASCOMION. Syii. (?) de Œnanthe fistulosa L .CERASEÆ (Reiciib . ,  in Mossi. Handb., I, 54; C o n s p .,i ll ;  
Fl. exc., 042). Division des Amygclalées, correspondant au genre linnécn Prunus.c.EUASEiDOS (Sieb . et Zücc., in Ahh. Münch. Ahad., I l l , 143, l. 5 ,f . U ) . Genre créé pour une espèce de Gerisier apétale, extrê­mement voisine du Cerasus rufa Wall. (voy. 1!. IL , Gen., 1, 610, n. 13), et dont M. II. Bâillon (Ilist. des p}., T, 421) fait une section du genrePrunus T. [T.]CERASEi.MA. Ortliograplic vicieuse pour Kerasebm.CÉRASINE. Partie insoliiiile dans Peau do la gomme du pays. cERAsiOi^ARPi'M (IIooK. F ., ill B. il . Geii-, T, 832). Genre de Gucurbitacées, tribu des Gucumérinées, caractérisé par un récep­tacle court, tubuleux; un calice à dents courtes ; un androcée lriadcli>lie, avec des anthères à loges droites, non surmontées d’un prolongement du connectif; un ovaire ovoïde, surmonté d’un style columniforme, dépourvu de disque à sa base et ter­miné par trois lobes stigmatiques. Get ovaire, à deux ou trois placentas pariétaux et bi-ou pauciovulés, devient une baie char­nue, à graines tuméfiées. La seule espèce connue (peut-être identique au Bryonopsis Bemellii Miq .) est une lierbe sarmeii- leuse et glabre, de Java et de Ceylan. Ses feuilles sont oblongues, cordiformes à la base, entières, lobées, sinuées ou dentées et accompagnées de cirrlies simples. Les (leurs sont monoïques, situées à l’aisselle des mêmes feuilles, les femelles solitaires et les mâles réunies en grappes. Le fruit est petit et de la grosseur d’une cerise; d’où le nom générique. [T.]EERASiOLA (G.ESALP.). Sviionymo de Tamis communis L. CERASiTES. Orthographe vicieuse pour CerastUes. r.ERASoiDES. Oi'lliographc vieic.uso pour Ceraseidos.CIÎRASO MACHO (luol ù luot, Cerisievmâlc). Nom espagnol, en Amérique, du Trichilia Iriflora L.CERASOI'IIORA (Neck . ,  Eiem., n. 720). Synonyme de Prunus ï .  CERASOS (l'iiEOPiin.). Synonyme de Cerasus. cÉRASTiÉEs {Cerastiem Reiciii! ., llandb., 208; Nomencl., 205). Groupe de Caryopiiyllées.c e r a st it e s(Gray, A rr.,T I,703). Synonyme de A/c'roiiop.si.sVi;. CERASTIUM. —  Voy. Céraiste .CERASTiUM (Huns., iti Dkhs. ¡fort, sicc., 2, n. 5). Synonyme de Holosteum L.

CERASUS. — Voy. Cerisier .CERATANRUA (Lindl. ,  Orckid., 363). Genre d’Orchidaeées, de la tribu des Ophrydées. Le périanthe y est bilabié. La foliole extérieure et supérieure est connée en casque avec les folioles latérales; les intérieures libres. Le labelle est onguiculé, adné tà la colonne, nu ou muni d’un appendice cliariiii, libre au som­met. La colonne est courbée en fer à cheval. Le stigmate est petit, trilobé; l ’anthère est résupinée, à loges écartées, adnees au bas du stigmate. Les pollinies sont dépourvues de glandules. Les Ceratandra sont des herbes du Cap, <à feuilles linéaires- sétacées, dilatées à la base, recouvrant toute la lige; à fleurs disposées en épis denses ; à racines fasciculées, longues, char­nues, tomenteuses. (Voy. E xd l . ,  Geii., Suppl., I, n. 1537’ .) [L .J CERATANTiiERA (HoRNEM., Ilafu., 1 ,2, 5). Synouyiiie de Cole- 
brookia Bonn.cerata>’t iie r a (Lestib. ,  in sc. nat., sér. .2, 335, 3i l). Section du genre Globba, comprenant le G. pendilla Roxn., a étamine doulilcment éperoimée à la base. (Voy. E niil., Geii., Suppl., II, 22, U. 1021 c). [T.]CERATASAUUM (A. BrxVun ,/ » i/. sctii. llort. berol.,App. [1801], 12). Section du genre Air/riim T ., comprenant les A . arifolium Mieux, virginicum L . et variegatum A. Br . et Bouché.cerataulub  (Eïir .). Synonyme, d’après Harvey {Ind. gen. 
Alg., 2 0 ) , de Biddulphia G r a y .c era tella  (Hook, f . ,  Flor. antarcl., I, 23, 1 .17). Synonyme de Abrotanclla.CERATIA (mot à mot, cornu). Nom employé par Théophraste pour désigner une plante indéterminée. Les botanistes de la Renaissance l’appliquaient à des plantes pourvues de fruits allongés, comme les Dentaria, les Ceralonia, etc. [E. F .] 

cjiR\Ti\{Anxm.,Fam. despi., I l, 319). Syn. de Ceralomai^. CERATIA (Pe rs . ,  Enckir., I, 287). Section du genre Sicertia ct synonyme de llalenia Borckii.CERATIACEÆ. Nom doniié par M. Rostafinski à une tribu de Myxomycètes exosporés (voy. C e r a t iu m ) .  [D e  S.] "cERATiocARPUS (N a u d . ,  ìli Ami. SC. uat., sér. 5 , II, 3 2 ). Sy­nonyme probable de Cernsiocarpum Hook. f .CERATiOT.A (Miciix, F/. I l , 221). Genre d’ iimpê-tracées, dont les (leurs, accompagnées de denxbractéoles et ses- siles à l’aisselle d’une feuille ou d’une bractée, possèdent l ’organisation des Empelrum. Il n’en diffère que par ses Heurs construites sur le type deux et non trois. La seule espèce con­nue {€. ericoides Mieux. —  Empelrum aciculare Bertol.) est un arbuste érieoïde, des terrains arides et sablonneux de la (Caro­line et de la Géorgie. (Voy. A . DG., P m /r.,X V T , s. I , 27.) [T .] CERATioN (Diosc.). Nüiii jirésiuiié du Caroiiiiicr. CERATiosiCYOS (N e e s ,  ill Eckl.ct Zeijh. Emnn., 2 8 1 ). Genre rapporté par la plupart des auteurs à la famille des Passillorées, et par Payer {Leç. sur les fam. nat., 110) à sa famille des Acliariées.Les (leursrappellent beaucoup celles des Achariaimr leur organisation. Leur réceptacle, légèrement évasé, porto sur ses bords un périanthe tubuleux, divisé eu cinq lobes et en dedans duquel sont des nectaires superposés à ces lobes. L’androeée, nul dans les ficnrs femelles, comprend cinq étamines alternes avec les lobes du périanthe. Le gynécée, complètement avorté ilans los fleurs mfdes, sc compose d’un ovaire stipite, surmonté d'un style à trois brandies, subdivisées cbacnnc en doux la­nières élargies à leur extrémité stigmatiqiu;. L’ovaire renferme dans sa loge unique trois placentas pariétaux, portant ([udques longs funiciiles à rextrémilc desquels s’ insèrent des ovules as­cendants, auatropes, avec le raphécontigii au placenta. Le fruit, entouré par le périanthe, ressemble, ainsi que les graines, à ce qui s’observe dansles Acharia. On n'en connaîi qu’une espèce, le G'. N e e s ,  dutàip de Bonne-Espérance. C’est une lierbevivace, à liges volubües, chargées de feuilles alternes, divisées eu 3-7 lobes et dépourvues de stipules. Les fleurs femelles sont axillaires, solitaires et dépourvues de calicule, tandis que les fleurs mâles sont caüculées et disposées en grappes axillaires, pauciflorcs. Cependant MM. Bonlham et Hooker (G’ m . ,  I , 814, n. 16) admettent dans les fleurs femelles un calicule qu’ils cou-



CEKA — 7U3 — CEKAsiilèroiil connue uii calice, le périanUic étant ijoureu.x uno corolle, mais ils (lisent ([u’il est a valile incompkuus ». [T.]CKRATiTiis (Link , Spec., i l ,  04). Syn. de Rœstdia Hkbent. cEUATiTis (biosc.). Nom dii Glaucium luteum.CEUATiTiCM (Radenii. ,  iti Bot. Zcit. [1851], 451). Genre pro­pose pour certains Ecidhuu qui rentrent dans les Rœslelia.CEiiATiUM  (A l b . et SciiwEiN., CoHsp. Fuiig. lus., 358, t. 2, lig'. 0, 7). Genre de Champignons classés autrefois parmi les Ilypliomycètes, dans le groupe des Cephalotrichei, reconnus aiijourd’ liui pour cire des Myxomycètes, dont ils forment un dus types les plus remarquables. Le réceptacle, qui naît de la plasmodie miicilagineuse, est dressti, ranieux à la manière d’une Clavaire en miniature, fragile, pellucide, couvert de petites pointes courtes comme les dents des Ilydnes; d’où le nom de 
C. hijtlnoides A l b . et Sen. donné à l’espèce la plus connue et la plus répandue. C’est àia surface externe de ce réceptacle que se forment les spores, ovales, translucides, qui sont extérieures au lieu d’être renfermées dans un sporange, comme chez la plupar t des Myxomycètes. Cette structure éloigne beaucoup ces Champi­gnons des Gastéi'omycètes avec lesquels la fructification des Myxomycètes semblait avoir des affinités. M. Rostafmski en a fait le tyjie de sa 1“  série des Myxomycètes, désignée, d’après ce caractère, sous le titre de Exosporeœ (Rostaf. ,  Vers. Mycetom. [1873], 2). Les cinq ou six espèces de Ccmimm connues appar­tiennent à l’Europe, à l’Asie et à l ’Amérhjue; elles se dévelop­pent par les temps humides, et surtout en été et en automne, sur les bois pourris. [De S .]( :E B A T iu M ( D L .,R y iir .,3 4 1 ) . Synonyme de Cylindrolobus B l . CERATOBiUM (Wa lp . ,  Aiiii., I, 777). Section du Den­
drobium Sw.CERATOCALYX (Coss., ill Awi. SC. iUlt., séi‘. 3, IX , 145, t. 10). Synonyme de Boulardia, section du genre Orobanche.CERATüc.vPNOS (DuR., GioHi. bol., 1 ,336). Synonyme de Cory- 
dalis DG.CERATOCARPUs ( B u .x b . ,  ill Comm. petrop.,l, 2 4 4 , t. 9). Genre de Salsolacées, tribu des Spiiiaciées, sous-tribu des Eurotiées. Les fleurs y sont mono'Kjues. Dans les fleurs femelles, le calice est tubuleux, cunéiforme, pourvu de deux crêtes. Le fruit est gla­bre. Herbe à tige dichotomc, très-rameuse, à feuilles alternes, sessiles, entières, coriaces ; à fleurs axillaires, les males agrégées, les femelles solitaires. Une seule espèce, des régions sablon­neuses de l’Asie. (Voy. Moq. ,  in DG. Prodr., XIII, 1 2 1 .) [L .] EERATüCARYi M (N e e s ,  ill Lindi, hitvod., edit. 2 , 4 5 1 ). Genre de Restiacées, dont les épis mâles et femelles sont différents. Les premiers sont composés d’écailles larges, membraneuses, semblables aux folioles du périanthe. Celles-ci sont inégales, les trois intérieures étant plus courtes. L ’androcée se compose de trois étamines incluses et à anthères uniloculaires. Les seconds comprennent une fleur terminale au-dessous de laquelle sont des bractées imbriquées de tous cotés, longues, membraneuses, parcheminées et acuininées. Le périanthe est à six divisions courtes, assez larges, membraneuses, persistantes et inégales, les trois intérieures étant plus petites. L’ovaire est surmonté de deux styles épais, connés, munis sur la face interne de papilles stigmatiqiies spongieuses. Le fruit est globuleux, sessile, dis­coloro à sa partie supérieure et renferme à sa partie inférieure deux loges. La seule espèce {G. aryenteuni K.) est originaire do I’Afriquc australe. (Voy. S t e u d . ,  Sijnops. p i cyperac., 204.) [T.] CERATocAULis (R e r n ì i a r d i  , ill lAiiwea, v ili  [1 8 3 3 ] , Lett. 135). Section du genre Datura L .,  caractérisée ainsi : Herbe à feuilles l'urineuses en dessous. Calice spalhifornie, à base courte et persistante, à tube fendu latéralement, mais entier et acuminò. Ovaire profondément quadrilocellé. Capsule penchée, lisse, sub- cliariiiie et peut-être indéhiscente. Cette section ne comprend que des espèces de l’ancien monde. Reichenbach et M. Spach (‘crivent Coratocanlos. {R. IL , Gen., l î , 902.) [T.] r.l'R A T O C A l l.O S . — Voy. C e u a t o c a e l i s . cERATocEPiiALA ( W a l i . h . ) .  Syiioiiviiie deJAchenastraVs CEU .VTO CEPH AIÆ .E ( U e i c i i b . ,  Ilontlb., 27(5; Nom., 190). Sec­tion des Renonculacées vraies, formée du genre Ceratocephalus.

e e r a t o c e p íia lü ii)Es (Va ill . ,  in Act. Acad.Par.[rrlO], 328). Synonyme de Verbesinu h.CER.XTO(;Ei»iiALUs(VAii.L.,exRicii., Cal. Ilort. med.,D[). Syno­nyme de Bidons.cEUATüCEi'UALUS (MiENCii, Motli., 218). Geiirc créé pour le 
Ranunculus falcatus L .,  auquel on a réuni depuis sept ou huit autres.espèces. Il ne foj'rae plus, pour les auteurs les plus ré­cents, qu'une section du genre Ranunculus, caractérisée (voy. IL Dn, iiisl. dos pL, I , 38) par la forme allongée du réceptacle, par des étamines peu uonihreuses et par des carpelles nom­breux, munis de saillies latérales à leur hase. [T.]CERATOGiriLES (Bl . ,  Bîjdr., 358, t. 25). Genre d’Orchida- cécs, tribu des Validées. Le périgone est étalé, à folioles exté­rieures égales, les latérales situées au-dessous du labelle, les intérieures plus étroites. Le labelle est petit, coimé avec la co­lonne, à sac ou é[ieron comprimé, à limbe trifide ou entier, muni au niveau de la gorge de doux glandes. La colonne est très-peu développée. L ’anthère est biloculaire, à deux pollinies globuleuses, bilobécs, à caudicule filiforme, àglaiidule recourbée. Les Ceratochilus sont de petites plantes epiphytes, à  liges simjilcs ou subrameuses, à feuilles distiques, épaisses, linéaire.s, sub- ti'iquèlres, à fleurs solitaires, pcdonculées. Elles vivent dans les forêts de Java. (Voy. E ndl. ,  Gen., n. 1487.) [L .]CERATOCHILUS (Lindl. ,  Ill Lodilifj.Bot. Cab., X , 1414, 1764, nec Bl .). Synonyme de Stanhopea Hook.CERATOCiiL.ENA (DC., Proilr., V , 5 a). Sect, dn genre Acan- 
Ihospermum S c i i h a n k ,  à  paillettes réceptaculaires trigones, sans sillon et prolongées en deux longues cornes.CER.VTOCiiLüA (Pa l .-B exVu v . ,  ApTosi., 7 5 ,1 .15, fig. 7). Syn. de 
Festuca. Le C. péndula Sciiiiad. est le Bromiis Schraderi K.CERATOCLADIA (CoRDA, Icoii. Fuug., X , 13, 52). Gi'oupe de Cliampignons-Ilyphomycètes, comprenant trois genres dontCorda a fait une famille distincte {Anleü., 49.)CERATOCLADiuM (CoRDA, PiY/c/ii/Z. Schwim., 41, l. 20; Icon. 
F u n g .,\ , 13, 40; MylcoL, 49). Genre de Champignons, dont Corda a décrit deux espèces. Le C. microspermum Conu. forme des taches minces, d’un vert bronze, puis noirâtres, sur les ramilles tombées d’arbres à  feuilles caduques(llé- (res, Bouleaux, Châ­taigniers). Du mycé­lium rampant ramifié naissent des filaments dressés, ventrus dans leur portion médiane, cornés, bmns-noirà- tres, cloisonnés, re­couverts d’une mem­brane hyaline. Ces filaments émettent à leur sommet des bran­ches plus minces, jaunes, qui se subdi­visent à leur tour et aiîectent une forme circinée; elles s’en­trelacent avec les brandies des filaments voisins, mais sans (‘on- tractor de soudures. L ’enveloppe iiyaliiie présente des pointes en saillies renflées à  la base, qui portent à  leur soiiiniet les spores hyalines, uniloculaires, poculiformes, solitaires. (I'aveb, 

Bot. cryptug., 74.) [ De S.]cerato co cca(\V., ex Scüclt . ,  Syst., VI, p. l x x , 800, ii. 1271). Synonyme de Microlea Sw.CERATOCOCCüs (KuETz., Pliyc.goii., 410). Synoii. de Sphœro- 
coccus Kuetz .cER.vTor.occus (Meissn . ,  Gen., Comm., 369). Synonyme de 
Sajorium E ndl. (Plukonetia).CERATocoRiiTA (DC., Pfodv., T, 5o4, sect. II). Sous-section du genre Corchorus L .,  à capsule surmonté,', de 2-5 cornes divergentes. Elle dépiuul de la seedion Corola. [T.]

Ceraiocladhm microspcnimm. linnipau fniclifcru et fnictificallüiis



CERA "04 CERAciîUATODACTYUS (J. S m. , ill IIoolc. et Baiu’)’ Gen. FU-, t. 30). Synonyme de Llavea.CERATODON. Genre do Mousses, établi par Bridel, dans son 
Bryologia universalis. Il fait partie de la famille des Cératodon- tées, rangée elle-même dans la tribu des Potliacées. Les fleurs sont Iiermapliroilites, dioïcjues et polygames, en forme de bourgeons, et à périclièse très-distinct. La capsule est allpngée, manpiéc de stries qui, à la matiirilé, se changent en sillons très-marqués. Les dents du peristome, au nombre de 10, sont dures et régulières, réunies à la base en une membrane peu éle­vée; chacune d’elles est linéaire-subulée cl se divise presque jusqu’à sa base en deux segments sensiblomcnl égaux; les arti­culations en sont saillantes, très-serrées d’abord, plus espacées à mesure qu’on se rapproche de la pointe. La surface de ces organes est fineracnt granuleuse, et la sécheresse les fait se courber en dedans par leur partie supérieure. Ce sont desplantes vivaces, se ramifiant au-dessous du sommet, de manière à pré­senter bientôt une dichotomie plusieurs fois répétée. Leurs fouilles, disposées sur 5-8 rangs, sont longues, étroites eu géné­ral, rapprochées à l’extrémité des axes et formées de cellules lâchement unies et hyalines à la base, tandis ([ue celles de la pointe sont plus serrées, remplies de chlorophylle et couvertes de papilles habituellement bifides. On les rencontre très-fré­quemment sur la terre, dans presque toutes les régions. Une des espèces de ce genre, le C. purpureiis, est une des Mousses les plus communes et vit aussi bien au bord de la mer que sur le sommet des plus hautes montagnes. Les Ceratodon ont été rappor­tés par beaucoup d’auteurs aux Dicranum, avec lesquels ils n’ont que des rapports éloignés ; ils sont certainement plus voisins des 
Didijmodon, dont l’absence d’anneau et la régularité des dents péristomiales les tiennent écartés. Le nom du genre rappelle la orme des dents corne; èi&v;, dent). [M.]cÉRATonoNTÉES (CsratodontecB). Famille de Mousses, rangée dans la tribu des Pottiacées. Ce sont des plantes vivaces pour la plupart, se ramifiant un peu au-dessous des fleurs, qui sont ter­minales, et devenant à la fin fastigiées. Leur tige produit peu de racines adventivcs, si ce n’est à la base. Leurs feuilles, disposées sur plusieurs rangs et munies de papilles au sommet, sont for­mées de cellules régulièrement polygonales, carrées vers la base, où elles perdent leur chlorophylle. Les fleurs sont en forme de bourgeons. La coilTe est lisse, en forme de capuchon. Le péri- stome simple comprend IG dents purpurines, couvertes de fines papilles et divisées dans presque toute leur longueur en deux serments tout à fait libres et réguliers, minces et se courbant ei^dedans sous l’influence de la sécheresse. Ce sont toutes des plantes vivant sur la terre et très-complètes. [M.]CERATODONTOIDEÆ (IIampe, iu Liwum, X I, 82). Famillc de Mousses, com pren an t le seul genre Ceratodon B r id .C E R A T O G A ST E R  (CoRDA, in Stunii FL, III, II. 19, 20, p. 3u, 12) Genre de Champignons, synonyme de Elaphomyces.’ cfrato go n ées (Ceratogoneœ Meissn . ,  in Mart. FL bras., fasc^XIV, 5 ; in DC. Prodr., X IV , s. I, 39). Sous-tribu de Po- Iv-onacées, tribu des Aptérocarpées, caractérisée par : Fleurs polygames-monoïtiues. Mâles : calice herbacé ou corolloîde, 5 G-partit à lobes siibégaua ; 4- 6-8 étamines. Fem elles. calice ¡-¡mosépalé, les 3 sépales extérieurs réunis en un tube triquétre, triclenté prolongés au sommet on clans le uiiiieu (le 1 angle en îme corici „u « Îe  épine; les inlérienrs 2 «  ou 3, plus pel.ts, marcesccnls. Acbaine enlermc dans le tube mdure du calice. Herbes olfrant l’aspect des Polygonum ou des Cettesous-tribu contient les genres Ceralogonum cl Emex. [L-J CERATOGONON. Synoiiyiue de Ceratogonum Meissn . CERATOGONEM (Meissn . ,  in Wall. PL as. r a r ., III, 03 ; Geii., 317 [2201). Genre de Polygonacées, tribu des Aplerocarpees, sous-tribu des Céralogoiiék, à calice profondément o-partit, a lobes égaux; divisions calicinales bisériées, les trois exlencuies coriaces, licrliacées, connées en un tube triquètre, divise au sommet en trois dents,,accrescent; les 2 ou 3 loïdes, marcescentes. Etamines 8 dans la fleur male, ü-8 dai s la femelle. Ovaire trigone. Ovule drossé. Adíame inclus dans le

tube du calice. Graine à embryon dressé dans l’axe d’nn albu­men farineux. Herbes annuelles de 1 Afrique tropicale orientale, à tiges rameuses, à feuilles pinnatifides ou entières, a fleurs dis­posées en grappes spiciformes, terminales. On en connaît trois espèces. (Voy. Me i s s n . ,  in DC. Prodr., X IV , 39.) [L .JCERATOGYNE (TuRCZ., in Riti/. Mosc. [1851], II, 08). Genre de Composées-Antbémiclécs, à capitules petits, subsessiles ; achaiiics assez développés, comprimés sur le dos, avec des bords ou des ailes subherbacés, révolulés, sub 2-cornes, chauves. Petite herbe, à feuilles en rosette, les caulinaires peu nombreuses, alternes, petites. De l’Australie. (B. IL , Gen., II , 431.) [S .] CERATOGYNEM (AViGiiT, Icoii., 1.1900). Syii. dc Saui'opus L l . CERATOiDES {T.,Inst., Co)'., 52). Syn. de Ceratocarpus Buxn. CERATOLACïs (Wedd. ,  ill DC. Pì'odv., X M I, GO. — Dicrœæ sect. Tul. ,  in Ann. sc. nat., sér. 3, II, 102; Monogr. Podost., 120, t. 10, f. 1). Genre de Podoslémacées, tribu des Eupodo- •stéinonées, sous-tribu des Néolacidées, fondé sur une très-petite plante brésilienne, des rapides du rio Tocantins. Ses caraelèi os sont : Fleurs hermaphrodites, nues, d’abord sessiles, puis pédi- cellées, naissant isolément, avec un fascicule de feuilles, des bords d’un rhizome linéaire, charnu, et munies chacune d’une spathelle sacciforme qui se rompt à son sommet pour lui livrer passage. Deux étamines monadelphes, faisant assez longuement saillie au-dessus de l’ouverture de la spathelle, à filet bifurqué au delà du milieu, et flanqué de l’un et l’autre côté de sa base d’un slaminode linéaire. Ovaire ellipsoïde, sessile, termine par deux stigmates lancéolés, presque lisse, biloculaire. Capsule oblongue, atténuée inférieurement, à G nervures peu saillantes, tronquée au sommet et couronnée par les stigmates persistants indurés et très-divergents, s’ouvrant a la maturité en deux valves de grandeur égale. Ce genre, dont on ne connaît encore qu’une espèce (C. erythrolichen W edd .) , sc distingue très-facilement de tons scs voisins par ses stigmates qui persistent sur la capsule sous forme de corues divergentes. Le rhizome de l’espèce citée est linéaire ou vermiforme, en partie vert, en partie rouge vif, et s’applique étroitement au rocher sur lequel il serpente. Les feuilles naissent en petits fascicules de 4 à 0, du milieu desquels s’élèvent les fleurs ; les inférieures sont très-courtes et entières ; les autres, allongées-linéaircs et divisées supérieurement en trois ou quatre lanières. [W .]CERATOLÆNA. Orthographe vicieuse pour Ceratochlania.CERATOLEPis (Cass. ,  in BulL Soc.philom. [1819], 111 ; Diet.,X X X V II, 3 4 0 ). Syn on ym e d e  L a g a s c .CERATOLORUS (B l . ,  Syst., V , cd. Rœm. et Schult., M I , 35, n. 1497 ; Bumph., II, 108). Genre de Palmiers, tribu des Lépi- docaryinées, caractérisé par: Fleurs polygames-moiioïques. Spa­dices paniculés, portant les uns seulement des fleurs mâles, les autres à la fois des fleurs males et des fleurs lierniaplirodites. Spatbe unique, complète, longuement pédonculée. Calice à trois dents. Corolle profondément tripartite. Etamines six, insérées sur la corolle, plus haut dans les fleurs hermaphrodites que dans les mules. Ovaire triovulé; trois stigmates sessiles, subulés. Le fruit est une baie monosperme, à écailles recourbées, conte­nant un embryon basilaire dans un albumen ruminé. La tige est grêle, sannenleuse et grimpante, couverte par les gaines épineuses et prolongées en ligule de feuilles pennées, à lolioles blanchâtres ou colorées en dessous, à pétiole principal souvent terminé par une pointe aigue. On en connaît deux espèces, de Java et de Sumatra. (Mart.,// ïs î- Palm., 190, 325.) [L .JCERATONKis (Ehrenb. ,  Leb. Kreideth., t. IV , f. vi). Groupe d’Algucs-Diatoinées, de la famille des Cynibcllécs de M. Rabcn- horst,caractérisé par: fruslules cymbiforiiies,solitaires,nageant librement; à nodule central plus ou moins développé, à extré­mités souvent prolongées en bec et à nodules terminaux distincts. Kuetzing {Spec. Alg., 88) en a décrit huit espèces. M. Raben- horst en décrit trois espèces. M. Smith distribue les espèces anglaises dans différents genres. (Voy. R arenh. ,  Flora europ. 
7 0 . — G rief , et Hen fr . ,  Microgr. Diet., 140.) [L .] GER.ATONEMA (Pe rs . ,  MijcoL cuv., 1,48). Synonyiiie dclsana- Ce nom a également été donné pur Piolli {Cat. bot., 1.1, 2g 2) à
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CERA — “Go CERA(Ifts éUits imparfnils nu ;i dos mycoliuins do Cltainpignons Irùs- (livcrs, Agarics, Tiu’dépliorcs, Dematrium, MaxolricMiw, etc.C l-R A T O N IA . —  V O Y . C A R O U B IE R .CER.ATONiEÆ (Reichb. ,  Cons})., 155). Groupe des Cassioes, comprenant les genres Dialiwn, Cercitoniü, Copaifera, etc.CERATOPF.GiA. Orlliographc viciousc poiir Ceropogid E.cj-RATOPiiTAUOi (Sm.,7?oî. Nor.-l[o(L, t. ¿1), Genre de Sa.\i- fraçaeées, série des Cunoniées, dont les fleurs penta- ou tétra- mères, régulières et liermaphrodites, ont un réceptacle concave et obconifpie, sur les bords diKjuol s’insèrent des sépales val- vaires et triangulaires, autant de pétales alternes, linéaires, !a- ciniés, parfois mils, et 8-10 étamines bisériées, à filets insérés, ainsi ([lie. le périantbe, autour d’un dis([ue épigyiie, aantlièies introrses et déhiscentes par deux fentes longitudinales. L’ovaire, en grande partie infère et adné an réceptacle, est surmonté <le deux styles subulés, recurves et stigmatifères au sommet. Il est à deux loges, contenant chacune ordinairement quatre ovules Ijisériés et descendants. Le fruit, sec et surmonté du calice accrescent, a un mésocarpe mince et subéreux et un endocarpe très-dur. Il renferme une seule graine descendante, contenant sous ses téguments un allnunen charnu et un embryon courbe. Ce sont des arbustes à feuilles opposées, glabres, pétiolées, sim­ples ou trifoliolées et accompagnées de stipules interpétiolaires et caduques. Leurs fleurs sont réunies en cymes pédonculées, axillaires et terminales. On en connaît et cultive deuxespèces, de l’Australie. (Voy. IL Rx, Hist. di>s pl.. III. 377, 419.) [T.] (.I-RATOUIIORA (lluMR., FL ffib ., 112). Noiu doiiné [)ar Hum­boldt à une végétation fongique développée à riutérieur des mines, figurée depuis par Ilolfmann {Veget. subierr., t. lIT,/v) sous le nom de Bolelus ceratophora. M. Fries adopta l’opinion de Hoffmann et rapporta cette production à un Polypore. Corda conserva le genre Ceratophora qu’il fit rentrer dans les Gastéro- mycètes, en se fondant sur la disposition du tissu dans lequel on trouve des cavités remplies de spores; il le plaça parmi ses 
Pmcarpiceœ {Anleit., p. 100). Plus tard M. Fries crut devoir indiquer dans une note (Summ. veg. Scand., 447) la place possible du Ceratophora dans ses Gastéromycètes à la suite du "cnre InsüUile. Des observations de M. Tulasne sur une mons­truosité de Dædalea quercma ont montré depuis comment les alvéoles irréguliers de ce Champignon peuvent en pareil cas se trouver tantôt ouverts, tantôt à peu près clos et, en se remplis­sant de spores, imiter les logettes fertiles de certains Gastéro­mycètes {Fung. hypog., II). Ainsi, c’est bien à une forme mons­trueuse de Polypore que se rapporte le Ceratophora. [Dr S .] r.ERATonnoRüM (Reiciir .). Syn. de Ceratopodimn Corda. cERAToniORüs (MiQ.). Syiionyme de KeratephorusUxssK. cr.RAToniiORUS (So.nd. ,  in Linvœa, XXIII, 120). Synonyme de Surcqada Roxe. (Gelonium). r.ERATOPiiYLAX. Nom grec des PedicularU. C.ERATOPIIYLLACEÆ (A. Gr . ,  in A m .Lijc . New-Yorlc,'\'\',A\). —  Voy. Ckratopiiyllées.cÉRATOPiiYUÆES {Ceratophylkw II. Bn , des p i ,  TH, 483). Série de Pipéracées, caractérisée par : Fleurs monoïques. Périantlie circulaire, gamosépale, découpé sur les bords en noml)rc variable de divisions. Ovaire libre, uniloculaire. Ovule unique, orthotrope, presque suspendu. Fruit drupacé, à méso­carpe très-mince, <à noyau dur. Embryon drossé, sans albumen, mais très-dcveloppé. llcrl)es submergées, nageantes ; feuilles ver- ticiilces, découpées 2-3-cliotomif[uement,non aromatifjues; fleurs sessilcs, axillaires. Gettc série est formée du seul genre Ceralo- 
phyllum, classé successivement dans les Naïadées par A. L . de Jussieu, puis dans un groupe des Gcratophyllées par Gray, et par M. Bâillon enfin dans la famille des Pipéracées, à côté des Cliloranüiées. (Voy. II. Bn, Uist. des p i., lü , 483.) [L.] c é r a t o p h y l u n é e s  (Leunis, Sciml-Naturg., H, 185). Ordre comprenant les familles des Cératophyllécs et des Népcntliées.CÆRATOPiiYLLiTEs (Ung., Syn. pl. foss., 212; Chlor. prot., 77). Genre de Gcratophyllées fossiles, créé pour VAsterophyllites 
Faujasii Ad . Dr .r.ERATOPiiYi.LON (Adans.) . Ryiionymo de Ceratophyllum L.

rERAToPTiYi.i.rM (fj., G'c»., n. 1055). Geiire <le Piptu'acees, série des Cératoj)liyl!ées, qu’il constitue seul, caractérisé par : Fleurs monoïques. Périantbe simple, 10-12-fule ou partite. Eta­mines (dans la fleur mâle) en nombre indéfini, dressées, li!)res ; anthères basifixes, à loges extrorses, s’ouvrant par des fentes lonii'iliulinales. Fleurs feimdles. Ovaire sessile, uniloculaire, mu-
D

Cemiophyllim.— Pin-t. Eii'ui- f.'mcllo ol ronpo luniHu-linali'.tii[ue, OU muni à la base de 2-3 aiguillons obliiiuement descen­dants. Ovule uniipie, inséré sous le sommet de, la loge, presque suspendu, orthotrope, à micropyle infère. Fruit drupacé, deve­nant sec et uucameuteux, armé en liant de son style persistant et à la base, d’aiguillons indurés; endocarpe dur, numosperme. Graine sans albumen; embryon fcnillé, à radicule infère et

Ceraiophylltim. — Fleurs mâles. Fruil et coupe lüiî iludiiinle. Embryon.courte; cotylédons 2, épais et charnus. Herbes submergées, très-rameuses; lige et rameaux (•.ylindriques, nouenx-arliculés; feuilles verlicillécs, sessilcs, sans stipules; fleurs axillaires, solitaires, petites, verdâtres, sans éclat. On en connaît trois on {[uatre espèces, que M. Sehleiden a proposé de réduire à une seule. (Voy. II. Bn, 7/ùsL des pL, H I, 4 î 9, 495.) [ Ij .] CERATOUomuM (CoRDA, Ic. Fung., I , 19). Genre de Champi­gnons, voisin des Sporocybe. Le G. album se développe à la sur­face des feuilles mortes, présentant un petit pédicule (Iressé, celluleux, opaque, terminé par un capitule en massue, s’îigraii- dissant en un disque gélatineux qui englobe des spores unilocu­laires et hétérogènes. (Bonord. ,  Uandb. Mylc., 139.) [De S .] CERATorsis (Lindu. ,  Orchid., 3G3). Genre d’Orchidacées, de la tribu des Gastrodiées, à périautlic formé de foliolc.s inté­rieures et extérieures égales, libres. Le labelle est ovale, nu, éperonné à la base, indivis, tuberculeux au-dessous du sommet. La colonne est petite, tronquée, munie au sommet de deux cirrlies. L’anthère est pédicellée, terminale, incombante, bilo- culaire, munie d’une crête. Les pollinies sont granuleuses. On ne connaît qu’une espèce de ce genre; c’est une herbe apbylie des Indes orientales. (Endl. ,  Gen., Suppl., I , n. 1544.) [L .]CERATOPTERiDEiE (Gaudicii. ,  iii Freycm. 77oi., 202).Groupe deFôuirèrcs, comprenant le seul genre Ceraîopteris.C.ERATOI’TERIS (Ad . Dr ., in Bull. Soc. pliüom. [1821], 184). (îeiirc de Fougères, dont les espèces sont Irès-remarqua-1. — 8f)
de



CER:V —  TOC) — CERAblés par leur végélation annuelle ou bisannuelle, sans rhi­zome vivace; croissant dans les marais; à irondes herbacées, molles; à pinnules stériles lancéolées ou oblongiies, souvent confluentes; à pinnules fertiles linéaires, étroites, plus roidcs, souvent fourchues comme un bois de cerf, dont les bords repliés

en dessous jusqu’au mésonèvre, recouvrent les capsules insérées le long d’une nervure, parallèle à celui-ci. Ces capsules sont grosses, isolées, sessiles, latérales, et munies d’un anneau élas- ti((ue qui les entoure presque complètement. Cet anneau est idat et large, strié. Les capsules s’ouvrent par une fente Irans-

Crratoptrris. ~  Parlio ii ili- fm clijyf '- SiiDraiif'os. Spores.

versale opposée à l’aiiueau, et renferment des spores assezgrosses, se divisant en 3 valves lors de la germination. M. Kny a décrit le dévt'loppement de leur proembryon (in No?)a Acta Arad.Lco- 
pold.-ùirol. m tunc curios., XXXVTÎ). On connaUune demi-dou­zaine de Ccratnpleris, presi[iie tous prolifère.s. [E. V.](jiK.vTOPYxis (IIooK. F ., iti Ifook. J COU., t. H '25) .Genre dcRu- biacées-Chiocoecces, à lobes de la corolle valvaires; inllorescenee terminale ; capsule 2-loculaire. Arlnissoau résineux, à feuilles opposées, coriaces, In-ièvemenl pétiolées, oblongucs, <à côte forte, à nervures nombreuses, fines, à sti{)ules inlrapétiolaires assez grandes, coriaces, fauves, cuspidées ou subulées, unies en une gaine aiimilairc qui se fend. Cuba. (B. I I ., Gcn.,11,105.) [S.] c.FUATOSANTHiiS (BcRM., 6x A dans, ,  Faui. ücs p i., I l, 139). Synonyme de Trichosandmh.r.FRATOSAN’Tniis 39G), Genre de Cucurbitacées, tribudes Cucumérinées, à Heurs monoïques ou dioïques. Les mâles

ont un réceptacle tubuleux, mince, allongé et évasé en haut pour porter un calice quiiiquédenté, une corolle rotacée, quinquépar- tite, à segments bifides, ondulés et involutes, et trois étamines sessiles, à anthères larges, obloiigues, à loges linéaires et non llexueuses. Avec le calice et la corolle des mâles, les fleurs fe­melles ont un ovaire petit, subglohuleux, surmonté d’un style allongé, àautant de divisions stigmatiques qii’ily a  de placentas. Ceux-ci portent des ovules horizontaux en plus ou moins grand nombre. Le fruit est oblong, avec des graines comprimées ou subaiTondies. Ce sont des herbes grimpantes, glabres et grêles, à racines tubéreuses, à feuilles palmatilobées, à cirrlies simples et Lrès-grèles et à fleurs assez petites et réunies en grappes. On en connaît deux ou trois espèces, des régions chaudes de l’Amé­rique. (Voy. B. II ., Gen., I , 833, n. 45.) [T.]CER.vTOSANTiics (ScnuR, Enuiii. pl. Transylv., 30). Synonyme de Consolida D G ., section du genre Delphinium T.ciiUATOscnoENDS (N e e s ,  ill Liniiœa, IX , 290). Genre de Cypé- racées, tribu des Rhynchos])orées, formé aux dépens du genre 
ïlaploshjlis du môme auteur. Voici ses caractères : Épillets com­posés d’une fleur parfaite et de 1-4 fleurs mâles. Bractées imbri­quées sur deux rangs, les inférieures stériles. Périantlie formé de 5-ü soies comprimées, rigides ou cartilagineuses à la base, dilatées et légèrement coniiées, hispides ou scalircs antérieure­ment. Androcée de trois étamines. Style allongé, simple ou à peine bidenté. Achaine coriace, comprimé, lisse et surmonté du style persistant dans une grande partie de sa longueur. On en c o n n a ît  trois especes, de l’Amérique septentrionale. (Voy. S t e u d . ,  
Synops. p l cyperac., 150.) [T.]C E iiA T O SE P A L U M  ( Œ r s t . ,  Rcctierch. fl. Amer, centr., l. 17) . Section du genre Passiflora L.CERATOsicYOs. Orthographe vicieuse pour Ceratiosicyos Ns. CERATOSi>'Ai'is (DC., Sijst., IT, 611; Prodr.., I ,  218). Sec­tion du genre Sinapis, h rostre du fruit étroit et asperme. CER A T O SP ER M O X ( A d a n s . ) .  Svn. de Ceratospermnm M i c i i e l i . r.ERATOSPRRMUM (PERS., Synops., I l, 551, n. 2050). Syno­nyme de Eurotia A d a n s . Le Ceratospermum MiciiiiLi (Nov. pl. 
Gen., 125, t. 57) estime Ilypoxylée, le Ceratostoma F r i e s . CEUATOSPORA (LiNDE.). Svn. dc Ceratosporuim ^ciiwEiNiTz. CERATOSPORIÜM (SCUWFJNITZ, ill TlWlS. pllil. Aw. SoC., IV ,.300). Genre de Champignons, placé par M. Fries dans les S])o- ridesmiacés {Summ. veg. Scand., 506), mais qui ne paraît pa.s mériter une place à part, ses caractères se confondant, en somme, avec ceux des StWmspora Pers. (voy. ce mot). [De S .]r.ERATOSTAr.nYs(BL., D ijdr.,ùU). Genre créé pounine plante javanaise que MM. licnlham et Hooker (Gen., I, 952, ii. 11) regardent comme itlenti((ue an Nyssa sessiUflora IIook. f . et T i'i o m s . L’erreur de Diurne proviendrait, suivant ces auteurs, de ce que les ovaires de cette plante prennent un accruissement considérable à la suite de la piqûre de quelque insecte. [T.] CERATOSTEMA (Ro xr ., Fl. i)id., II , 413). Synonvinc de Aga- 
petes Don.CERATOSTEMM.v (.1., Geu., 163). Geiiro d'Ericacécs-Vacciniées, caractérisé par : Calice turbiné, gamosépale, à 5 divisions, semi- adhérent, marcescent. Corolle ordinairement grande, épaisse, subcoriace, tubuleuse, gamopétale, à 5 divisions. Étamines 10, épigynes, dressées, incluses, à filets courts, à anthères très- longues, liiloculaires, à loges prolongées en longs tubes déhis­centes au sommet par un porc oblique. Disque épigync, libre, annulaire. Ovaire à demi adhérent, tronqué, à 5 loges. Style cylindrique, dressé; stigmate 5-gonc. Baie snbglobiileuse ou presque 5-gonc, couronnée par les lobes du calice et par le disque, divisée en 5 loges polyspermes. Arbrisseaux loujour.s verts à lige dressée, à feuilles entières, coiirtemenl pétiolées, à fienrs on épis terminaux ou axillaires. On en connaît une vingtaine d’espèces, du Pérou. Les écailles des bourgeons, les bractées, les fleurs et les fruits sont d’une belle couleur ronge. Les fruits, un peu acidulés, sont comestibles ; on mange les fleurs dans les salades. Los Siphonandra CnisEn. ne sontipi’une section de ce genre. (DG., Prodr., AII, uo2. —  B. IL , Gen., If, 
5 7 0 . — AVa ep ., Hep., VI, 408; A « n ., II, 1082.) [L.]



CERA 707 — CEROCERATOSTKMON (MiE«s, in Lo)id. Jouni. Bot., IV, 3ü4). Seel. (Ill genre IHonandra, comprcnimt le Solatium fragrans Hook. 
{Wilheringia diplococcos Mart .).C1ÎUAT0ST1GMA (RuNGE, Enuui. pi. Chbi. hot'., 55). Genre de Pliimbaginacêcs, cle la tribu des l'iumbagées. Le calice est lubii- leiix, dépourvu de glandes, muni de dix nervures à la base, ino- iondément divisé en cinq lobes étroits, connivenls, trinerviés, séparés par des tissus non dilatés. La corolle est hypocratéri- iiiorphc, à tube long et grêle, à limbe étalé,^formé de cinq lobes obovales. L ’androcée se compose de cinq élatnines, adiiées à la corolle vers le milieu de sa longueur, munies de filets üliformes et d’anthères obloiigues, linéaires. L ’ovaire est pentagonal, coni­que au sommet, surmonté d’un style filiforme, divisé en cinq branches, couvertes sur leur face interne de papilles sliginati- ques. Le fruit est une capsule, incluse dans le tube calicinal, déliiscenlc au niveau de sa base par une fente cii’culaire, à partit de laquelle elle se divise en cinq valves. La graine ne possède qu’une petite quantité d’albumen. Les Coraiostigma sont des herbes diffuses,.vivaces, parfois frutescentes à la base, ou des ar­brisseaux à rameaux divaricjués, villeux ou glabres. Les feuilles sont alternes, obovales ou lancéolées, plus ou moins ciliées. Les fleurs sont disposées en épis capituliformes, denses, au som­met des rameaux. Elies' sont bleues ou roses. On en connaît trois ou quatre espèces, l’une de la Chine, une autre d el Himalaya et une ou deux d’Abyssinie. (Voy. B . IL , Gen., H , 028.) [L .] cERATOsTOiiA (Fr . ,  Obs. mycoL, TI, 337 ; Swum. veg. Scanil., II, 930). Genre de Sphériacés, ayant pour type le Sphœria tubœ- 
formis T ode. Les périthèces libres se prolongent en un col à l ’extrémité duquel se trouve l’osliole; ils sont remplis dune substance gélatineuse. Les theques sont difOuentes; les spi)rcs sont uniloculaires. (Voy. De Notaris,  Sfeiia ital. Cent., I [1803], 24, t. 23.) [De S .]CERATOSTOM.E (Fries, Sijst. mijcol, 11,471). Tribu du genre 
Sphœria, composée d’espèces dont le périthèce présente une osliole allongée en un goulot en forme de corne. M. Cooke 1 ad­met comme une subdivision. {Handb. Brit. Fung., 875.) [De S.] CERATOSTOME.E (FucK., ex Nke , Sijmb. mycol., 118). — Voy. Ceratostomæ .CERATOSTYLis (Bl . ,  Bijdi'., 304, fig. 50). Genre d’Ordiida- cées, de la tribu desVandées. Les folioles extérieures sont con- nées dans le bas, les latérales prolongées à la base en un éperon court et obtus, la supérieure et les intérieures subégalcs. Le labello est subinclus, pourvu d’un onglet long, courbé et d’un limbe indivis, concave, épais. La colonne est courte, longucmenl prolongée à la base, libre. L ’anthère est biloculaire, à loges qua- drilocellées. Les pollinies sont au nombre de huit et sessiles. Ce sont des herbes javanaises, éiiiphytes, sans bulbes, à pédon­cules unillores, situés à la base des feuilles, entourés de pail­lettes. (Voy. W a l p . ,  Ann., V I, 470.) [L.]C E R A T O SY C IO S. Orthographe vicieuse pour Ceraltosicyos. C E R A T ü T E C O M A . Orthographe vicieuse pour Craterotecoma. CERATÜ TU EC.A (E.NDL., u\Linnœ(i, V U , 5 ,1 .1 ,2  ; Alakta, t. 5). Genre de Pédalinées, tribu des Sésainées, voisin des Sesamum, dont il SC distingue par sa capsule tronquée et surmontée de deux cornes, ainsi que par une corolle toute particulière. Celle- ci, d’abord tubuleuse, décurvée à la base, presque égale ou mu­nie d'une gibbosité postérieure, se dilate ensuite considérable­ment pour' devenir obliquement campanulée et se termine par un limbe subbilabié, à cinq lobes inégaux, l’antérieur dépas­sant les autres. Ce genre renferme deux espèces, de l'Afrique tropicale occidentale. Ce sont des her))es annuelles, dressées et piiliescentes, à feuilles ovales, dentées, ojiposécs ou alternes dans les parties supérieures. Leurs fleurs axillaires et solitaires sont d’un jaune sale. (Voy. B. H ., Gen., II, 1050). [T. | C E R A T ü T itE C A  (E. Mey . ,  Pi'odr., IX , 252). Synonyme de 
Sporledera Bernh .CER.VTOXYS (Endl., Gcii., 11. 0058 i). Sect, du genre Oxalis. CERATOZAMIA (Al). Br . ,  in Anu. SC.  nat-, sér. 3, V , 5, t. 1). Genre de Cycadacées, Irilm des Eucéiihalartées, caractérisé par des cones males à écailles perpendiculaires à l’axe, obo-

vales-cunéiformes au delà de leur partie médiane, chargées sur leur face inférieure de loges anthériciues nombreuses et pressées les unes contre les autres; munies au niveau de leur extrémité aplatie de deux cornes. Les cônes femelles sont pourvus d’écailles sujiportées par un pédicule épais, ovulilère sur ses deux laces et développées en une lame peltée subconvexe ; les surfaces siqié- rieures, hexagonales, munies sur leur partie médiane de deux cornes. Les fruits sont ovoïdes et sessiles. Les Ccratozawia sont de petits arbres du Mexique, à tronc court. Leurs feuilles .sont composées, à pétiole commun couvert de petits aiguillons épars, à folioles distinctement articulées à la hase, ordinaire­ment efllorescentes, longuement lancéolées, entières, à ner­vures parallèles. La nervation de la feuille est circinée. On en connaît deux espèces, du Mexique et trois ou cpiatre espèces douteuses, du môme pays. (Voy. DC. Prodr., X V I, 54ü.) [L .]CERAUMA (Plixe). Noiu pi’ésumé du Caroubier.C E R A U N IA . Orthographe vicieuse pour Cerania.C E R A U N iO N . —  Voy. C e r a l ’ x i u m .CERAL-SIL-M ( W a l l r . ,  Fl. cnjpt., H , 405). Synonyme de 
Elaphomyces.GER BER A  (L ., Gcn., n. 294). Genre d’Apocynacées, tribu des Plumériées. Le calice est dépourvu de glandes et profondément divisé en cinq lobes un peu allongés, obtus ou aigus. La corolle est subinfundibuliforme ; son tube est court, oblong-cylindrique, un peu dilaté au niveau de la gorge et muni intérieurement de côtes longitudinales ou d’écailles linéaires, piibescentes; son limbe est divisé en cinq lobes larges, étalés, tordus à gauche dans la préfloraison. L ’androcée est formé de cinq étamines in­cluses dans le tube de la corolle, à anthères lancéolées, apicu- lées, biloculaires, à loges dépourvues d’appendices basilaires. Il n’existe pas de disque. L ’ovaire est formé de deux carpelles distincts, surmontés d’un style filiforme, à stigmate discoïde, épais, surmonté d’une pointe courte et büobée. Chaque carpelle contient quatre ovules, insérés sur les deux faces d’un gros pla­centa proéminent. Le fruit est une drupe, souvent unique par avortement de Tun des carpelles, ellipsoïde ou globuleuse, contenant une ou deux graines larges, comprimées, dépourvues d’albumen, à cotylédons fréquemment épais et charnus, et à radicule supère. Les Gerbera sont de petits arbustes glabres, à feuilles alternes ou éparses, allongées, à grandes fleurs blan­ches ou roses. On en connaît quatre espèces, de l’Asie tropicale et de Madagascar, de la Nouvelle-Calédonie, etc. (Voy. A. DC-, 
Prodr., V II, 353. —  D. H ., Gen., H, Ü99.) [L .]G ERBERA (LoüR., Fl. cocliinch. [edit. 1799], 13G). Synonyme de Sarcocarpœa, section du genre Scœvola L.C E R B E R i-v A L L i. Nom indien d u  Cissîis Coruga ( B o r y ) .  c .E R B iN A . Nom italien de Vhrica letralix L . 

G E R C A N T i i E M ü M ( K L . , i n  Monatsbei'. [1859], 022). Section d u  genre Howardia Kl .CERGEÆ  ( B r o n n ,  Diss. Leg., 131). Tribu de Légumineuses- Papilionacées, proposée pour le seul genre Cercis.G ER G ELI. Nom italien d’une variété de Limon.GER CER A  (Diosc.). Syiioiiyme de Asarum eiiropœum L . GER CER A P IIR O N  (Diosc.). Nom présuiué du Mouron rouge. G E R G E ST is (SciiOTT, iii (Est. B. Wcliubl. [1857], 414; Prodr. 
Aroid., 218). Genre d’Aroïdées, tribu des riiüodendrées, décrit sur un’ échantillon de l’herbier d’Alzclius, dont la portion fe­melle du spadice est du double plus courte que la partie mâle. Les ovaires, contigus et uniloculaires, ne contiennent qu’un ovule inséré à la paroi inférieure de la logo. Les fleurs mâles sont constituées par quatre anthères. On ne connaît ju.squ’ici qu’une espèce de ce genre, le C. Afzelii, de la côte de Guinee. C’est une plante grimpante, à feuilles Iripartiles, a divisions éta­lées un 1)011 dissemblables et a pétiole court. [P. |rERGiDimiYLixM (Sied. etZrcc., mAbh. malli.p/iys. Cl.Akad. 
Munch. [184f>], IV, 3, 238; iti Flora [B. Z .] ,  729). Genre de PolYpétalcs, dont la place dans les classifications est douteuse. Il est caracté’risé par : Calice lélrai»hyllc, à folioles coriaces et caduques. Corolle...? Étam ines...? Capsules quatre (trois ou deux par avortement), subslipitées, cvTmdriques, d’abord dres-



GERG — 7U8 — GERDsees, pats cliver^^cutes et siibarquées, munies sur le côté extérieur il’une suture longitudinale le long de laquelle se fait la déhiscence en deux valves. Celles-ci portent sur les bords des placentas dc- eiiiTcnts, linéaires, à graines uniscriées, pendantes et terminées par une aile membraneuse. Chaque ovaire est surmonté d’un long style subulé, muni d’un sillon sur le coté extérieur et obtus à sou extrémité stignialifèrc. C’est une plante du Japon, à feuilles décusséesel stipulées. M. II. Bâillon place ce genre avec quelque doute au voisinage des Ilamamélidécs {IJist. des pL, III, 408). M. Maximovicz, qui en a vu les fleurs mâles, croit ([ue c’est une Eupléléée. (Voy. Wa lp . ,  Anu., I, 304.) [T .J auicimuM (Tu l . ,  in*4rc/t. Mus., IV , 133). Genre de Légu- mineuscs-Césalpiniécs, série des Eucésalpiniées, dont les Heurs sont semblables à celles des Cœsalpinia, sinon que leurs sépales sont vulvaires et non imbriqués et que le sépale antérieur n’est pas plus grand que les autres. Le fruit est une gousse bivalve, li- néairc-oblongue, plane-comprimée, membraneuse ou légèrement coriace. Les graines, ovales-coinprimées, conlieiment un embryon entouré d’albumen. On connaît trois ou quatre Cercidnm, de l ’Amcrique centrale ou du Mexique, petits arbres ou ar­bustes, à rameaux noueux ou tordus, à ramuscules axillaires, transformés en épines, à feuilles bipinnées, à fleurs disposées en grappes courtes, souvent situées dans l’aisselle de nœuds dé­pourvus de feuilles. (Voy. II. Bn, ///si. des p i ,  II , 17'2.) [T.] CEiiciDiuM. Nom donné par Necker au mycélium des Agarics. CERCiDOSPORA {ÜRii., Parevg. 4ü5). Nom d’un genre de Li­chens pyi'énocarpes, qui est douteux. [Ny l .] cERCiFis. Synonyme de Salsifis.CERCiFix SAUVAGE. Noiii vulg. du Tragopofjon pralensis L . CERCis. —  Voy. Galmer .CERCLE A BARRIQUES. Bauhiiiia indéterminé des Antilles, dont les rameaux servent à fabriquer des cercles.CERCOCARPÉES {Cercocürpeœ). JIM. ïorrey et Gray {FL North- 
Amer., I ,  420) désignent sous ce nom un petit groupe de Rosa­cées, comprenant les genres Purshia et Cercocarpus. [T.] CERCOCARPUS (II. B. K.,iVot). Gcu. et Spec., V I, 183, t. 550). Genre de Rosacées, série des Fragarices, à fleurs apétales et dont

le réceptade ressemble à une amphore étroite et trôs-alloiigée. Celle-ci s’atténue insensiblement en un long goulot linéaire (jui, près de sou oriiiee, forme une large cupule .sur le.s bord.s de la- ipiellc s’insère le périaiitbe. Le gynécée, inséré au lond du recep-

tacle, se compose d’un carpelle uniovulé, surmonté d’un long style, grêle, plumeux et légèrement renflé à son extrémité stig- matifère. Le fruit est un long achaine, entouré par la partie di­latée du réceptacle et surmonté du style persistant et plumeux qui, eu continuant de grandir, a entraîné avec lui la partie supé­rieure du tube réceptaculaire avec le ])érianthe et l ’androcée. Les Cercocarp2is, dont on connaît aujourd’hui 5 ou ü espèces, sont des arbres ou des arbustes du Mexique et de la Californie. Leurs feuilles, accompagnées de stipules latérales etadnées au pétiole, sont alternes, simples, entières ou dentées et semblables par leur forme à celles des Aunes ou des Charmes. Lcur.s fleurs, solitaires ou en épis courts, sont axillaires ou terminales. (Voy. IL Bn, ///*•/. 
des p l ,  I , 408, fig. 43G, 437.) [T.]CERCOCÜMA (Miq. ,  Fl. ind.-but., 11, 445). Syn. de Rhyncodia. CERCüCOMA (Wa ll . ,  Cat. Herb, ind., n. 1023). Section du genre Strophanthus D C ., à corolle petite, peu dilatée à la base, et à anthères un peu exsertes par leur sommet. [L.]GERCODEA (SoLAND., ex L amk, Dlct., 1, 682; Ulustr., t. 310). Synonyme de Haloragis F orst." CERCODÉÉES, CERCODIÉES , CERCODIANÉES, CERCODIAGÉES.Noms donnés au groupe des ïlaloragées, suivant la valeur qu’on lui a attribuée, comme tribu, série ou famille. R. Brown, puis MM. Bentham et J .  Hooker, admettent cette dernière alternative. Pour nous, Cercodiées est simplement synonyme de ïlaloragées, série des Onagrariacées, comprenant les Ilygrobiées de L . C. Ri­chard. {Hist. despL, V I, 485.) [11. Bn].CEiicoMA (Murr . ,  in Comment. Gœtt., I l l , 1, t. 1). Synonyme de Haloragis F orst.CERCOFOGLiA. Nom italien du Cerfeuil.CERCOMA. Orthographe vicieuse pour Cercocoma Wa ll . C E R C O M E R is (ToRR. et Gr . ,  FL  North-Amer., 11,302). Section du genre A^nbrosia.CERCONCELLO. Eli Italie, le Cresson alénois.CERCOi’EGiA. Orthographe vicieuse pour Ceropegia. CERCOPiiORA. Genre fondé par Fuckol, dans ses Synibolœ 
mycologicœ, pour des Sphériacés du genre Sordaria, à spores biappcudiculécs. Dans sa Monographie des Sordariées, M. Win­ter a rétabli avec raison, parmi les Sordaria, les espèces du genre Cercophora (Winter, DieDeuisch. Sordar., 1873). [De S .] CERCOPUORA (Mie r s , ill Trans. Liiin. Soc., X X X , 172, 301, t. 30 B). Genre de Myrtacées, mal connu et peut-être voisin des Coiim iar/A übl., dont l’androcée possède une ligule en forme de casque, parcourue de nervures, incurvée et subulée au som­met. (Voy. H. B n, Hist. despL, V I, 375.) [ ï . ]CERCüSPüRA (Fresen . ,  Bcitr., 353). Genre de Champignons Ilyphomycètes, voisin des anciens genres Cladosporium et 
Helmintliosporium L k . Ces plantes forment, sur les feuilles ou les tiges des herbes mortes, des taches de couleur jtlus ou moins foncée, constituées par des touffes de ülaincnts dressés ou simples, rameux, portant des spores ou conidics allongées, cloi­sonnées, hyalines ou colorées. Fresenius en a décrit quatre espèces. Fuckel en a fait connaître six autres. On on rencontre sur des Chénopodées, des Ombellifères, des Composées, sur des plantes, en un mot, de familles les plus diverses. [De S .] CERUOSTYLos (Le ss . ,  Syu. Comp., 239). Syn. de Gaillardia. CERCüSTYJXs. Synonyme de Cercostylos L ess.CERDA (Dtosc.). Nom présumé (?) des Gypsophila.CERDANA (R. et Pa v . ,  F l  per. Prodr., 37, t. 6). Synonyme de Gcrascanthus Cham.CERDBEziE. Noiïi, cn Ilollaiulc, du Eraisicr.CERDIA (Moç. et S ess. ,  ex D(7., Prodr., III, 377). Genre de Caryoi)hyllées-Polycarpécs, à 5 sépales prolongés en une soie nmcroiiiforme ; pétales 0 ; étamines 5. Ovaire 1-loculaire, pau- ciovulé, à style 3-dentc. Capsule 3-valvc. Herbes couchées, à port intermédiaire à celui des Herniaria et dos Pollichia, vi­vaces, à feuilles opposées, linéaires, à stipules membraneuses, à fleurs pcliles. Du Mexique. (B. IL , Gm ., 1 ,153.) [S.]CERDON. Synonyme de Cerda.tiERDüsi'RUS (Eiin., Pbylophyl, ii. 71; Beiir. [1789], IV, 448). Genre jiroposé pour VA.lopcGunis agrestis L.



CERE — 700ŒUKÆ (Spiœng. ,  Aiileìt., II, 2, ¡1. â io). Famille polyitétalc, comprenant les genres Cactus, Ribes et AphuteUi.CKRKALE (GmsEB., Spicilcfj. fl. riunel.,  ̂ I l , 427; in Leilcb. 
Fl. ross., IV , 335). Section du ^̂ eure Triticum, synonyme de 
Psemio-Secale Godr .CÉRÉALES {Cercalia, de Cérès). Nom dos Graminées et de ([uelques autres plantes à graines alimentaires.CÉRÉASTRÉES {Cereüstreæ Salm-Dyck , in OlloetDiHr. Gar­
ten., 00; 6ViC/.,23). Tribu des Cactacées, comprenant les genres 
RUocereus, Echinopsis et Cereus.CEREiiELLA ( l U u E N ii . ,iH î/ r o C ,la s c .X V I , n. 1587). Pro­duction fongique, assimilée par M. Tiilasne à ia  spliacélic. de l’Ergot tie Seigle. Elle se reuconlrc aussi sur des Androporjoii. (Tu l . ,  Select. Fm g. Carpai, II, 132.) [De S .] cEUEBRixA (Droxdeau, cx F ries , Simm. veg. Scand., 4i0). Synonyme de Plycliogaster Còrd.CERERRiNÆ (Fr . ,  Suniiu. veg., 341 ; Epier., edit. 2, p. 091). Section 2 du genre Tremella, caractérisée par la consistance d’abord compacte, puis pulpeuse, du réceptacle, qui se recouvre d’une couche pruineuse formée par les spores. [De S .]CERECERO DE CURA {Ccrisicr de Cuba). Nom espagnol du Mal- 
pighia punicifolia L.CEUECILLO DE EUROPA. Noiii cspaguol du Loìiiccra Xglo- 
steum L.CEREFOLIUM. — Voy. CERFEUIL.CEREIRA, CEREIHUNA (Pison). Ai’bres indéterminés du Brésil et qu’on croit être des Manguiers.CEREiDÆ (Lixd l . ,  Veg. /éing'd., 748). Tribu des Cactacées, comprenant les genres Echinopsis, Pilocereus et Cereus.CEREis (Webr et Berthel. ,  Phyt. cam r., III, 255). Section du genre Euphorbia.CEREJA. Nom brésilien àu-Diniorphandra exaltala. LeCerejà 
de purga est le Melothria penduln L.CEREJEiRA. Nom portugais du Cerisier. Cerefeira brava dé­signe le Cornouiller.CERE.IE1UA DO MATO. Nom brésilien du Prunus brasiliensis. CEREOCOAiA. Orthographe vicieuse pour Cercocoma.CEREOLUS (Korb ., Syst. Licli. Germ., 13). Section du genre 
Stereocaulon.CÉRÉÜXYLE. — Voy. Ceroxylon .CERERE. Nom vulgaire, en Italie, de ÏÆgilops ovata L.CERESE (Nicolsox)- caraïbe du Bignonia Ungiiis-cati. CEUESiA (Pers. ,  t o / i i r . ,  I, 85, n. 102). Section du genre 
Paspalum, caractérisée par l ’élargissemenÇ ordinairement assez considérable, du rachis de l’épi. [L.]CERETTA (C.ESALP.). Noiu italien du Serrutula linctoria L. CEREUS. — Voy. Cierge .CEUEZA. Nom espagnol de la Cerise.CERFEUIL {Anthriscus Cerefolium IIoffm . — Scandii Cerc- 
folium L . —  Chœrophyllim sativum î.amk). Ombollifèrc de l’Europe méridionale, constamment cultivée chez nous cornine plante potagère, dont la racine, pivotante cl parfois renflée et bulbeuse, porte une Lige rameu.se, de 30 à 00 centimètres. Scs feuilles sont alternes, presque glabres ct bipinnaliséqiiécs, à segments ovales, pinnatifldes. Ces feuilles sont d un 'c it pâle, douées d’une odeur très-aromatique et d’une saveur très-agréable qui les font entrer dans une foule d’assaisonne­ments. On en distingue plusieurs variétés, cultivées dans les jar­dins ; le C. commun, le C. frisé et \e C. bulbeux. Ce dernier, souvent considéré comme une esjièce distincte, sous le nom de 
Chœrophyllum bulbosum, possède dos tubercules alimentaires <pii constituent une nourriture Irès-saine et très-agreable, usitee en Orient et qui commence à s’ introduire sur nos tables, sui- lout dans le Midi. Le Cerfeuil était employé autrefois en méde­cine. On lui attribuait la propriété d’augmenter la sécrélion du lait chez les vaches. Il entre encore aujoiird hui dans la compo­sition de sucs d’herbes et sert à faire des cata[ilasines auxquels on attribue une grande utilité dans les ophlhalmies inflamma­toires. Le Cerfeuil musqué cA\e Myrrhis odorata Scop. Le Cer­
feuil des bois ou C. bâtard est le Chierophyllum lemuluiiiL.,

ipii passe pour une piaule Irés-vétiéneiisc. Le C. d'Espagne ou 
C. anisé, \Aulc emmne diuréliipie, einiuéuagogue, est le Scan- 
dix odorala L . {Chierophyllum aromaticum L ink), c’est-à-dire
_  CERI

CevreuÜ. —  Rauicaii florifcrc.aussi le Myrrhis odorata ou Chœrophyllum odoralum Vil l ., plante du Dauphiné et des Pyrénées. (Voy. .\ntiiriscus.) [T .J CERFEUIL sa u v a g e . Noiii viilgaii'c, en Cliaiiipagne, du Géra­
nium Robertianum L.CERFUL. Nom languedocien du Cerfeuil.CERGüACOS. Nom espagnol du Cislus salviœfolius L . CERiA-cusPiA. Nom de la.loubarbc {Sompervivuni tectoî  um L .) . cÉRiÉ, cÉRiÉis, CERisiÉ. Nouis languedociens du Cerisier. CERiÉiRü. Cerise, fruit du Cerisier, on languedocien. CERiEsco, SEHiESCO. Noiii italien d’une variété de Limon. CERiFLüR. Nom, en Espagne, des Cérlntlies ou Mélincts. CERiNTA. Nom du Pinns Pieea L ., dans les Alpes.CERiNTiiE (Dil l . ,  g x DC., Prodr., X , 87). Syn. de Mertmsia CERiNTiiE (()UER, cx DC., Prodr., X , 175). Synonyme de 
Rochelia R eiciib .CERINTIIE. Plante de l’antiquité, célèbre par un vers de \ irgilc. On siqipose sans preuves que c’était le Galium verum; la tles- criptioii de Pline se rapporte encore mieux au Cerinthe major.CERINTIIE (Reiciib.). Section du genre Cerinthe T ., compre­nant les espèces à corolle paraissant tronquée, à cause ^de ses dents très-courtes, réfléchies. (Voy. A . DG., Prodr.,X , 3.) CERINTIIE (T., Jnst., 79, t. 5ü). —  Voy. Mélin'ET. cÉRiNTHÉES {Cerhillieie A . D C ., in ÛC. Prodi., X , 1). Groupe de Dorraginées, à acliaines insérés sur le réceptacle par une surface [ilane, non adlicrenls au style, a coiolle lé - gulière cl entièrement dépourvue d’appendices. Elle comprendie seul genre T. [T.]

CERINTTIELLA (Kocii, ex Vi\.,Su>iim. vetj. Scand., l, i). Sec­tion du genre Hieracium.CERiNTiioiDEs (BoERii.). Synoiiyme de Merlensia Roth. cEuiNTiiopsis (KoTSCir., ex lî. IL , Gen., I l, 819). Synonyme 
dtSohmanthusliVAmi.CEIUOMYCES (Batt.vr. ,  liisl. Fiiug. agr. arim., 02). Sous ce nom, Ratlara a décrit plusieurs Rolets et Polypores, entre autres le Polyporus luberasler de la Pielra fungaja des Ita­liens. Corda a'donné ce nom à un genre de Polypores fondé



CERI 71U — CERIsur un élal anonnal et dégénéré de Dwdalea (Fiuiis, Stiiniii. veij. 
Scand., 315). [Dii S.]CKiuoN (Minn.). Sorte de fruit, synonyme de Caryopse. CERiONANTiiE (Reichü. ,  Comp., 118, II. 2957 a). Section du genre Cerinthe et synonyme de Ceranthe R eiciiu.(jERiONANTHüs ("SciiOTT, cx Mevt. ot KocJi DcîUscM. F l., I, 742). Section du genre Scabiosa, syn. de Cephalaria Schrad.CERioPs (Arn . ,  in Ann. Nat. Hint., I, 3ü3). Genre de Rliizo- phoracées, dont les fleurs 5-G-mères sont très-analogues à celles des IXhizophora, si ce n’est (pie leur calice est vulvaire et (¡ne leurs pétales s’insèrent à la iiase d’un discpie charnu et présen­tant 10-12 lobes avec lesquels alternent autant d’étamines iné­gales, les oppositipétales étant un peu plus longues. Toutes ont des filets libres et des anthères oblongues. L ’ovaire, seini-infèrc et à deux ou trois loges biovulées, est surmonté d’un style subulé à son extrémité stigmalifére. Les autres caractères sont ceux des 
Rhizopkora. Ce sont des arbres à feuilles opposées, stipulées, à fleurs réunies en cymes contractées dont l ’ensemble simule un capitule. On en connaît une ou deux espèces, des régions tropi­cales de l ’Asie, de l’Afrique et de l ’Océanie. (Voy. IL Bn, Hiü. 
deiipl., VI, 287, 209; in Adansonia, III, 33.) [T.]CERiscoiuES (B. IL , Gen., 11, 90). Section du genre Garde­
nia. Arbrisseaux inermes ou épineux. Fleurs petites, dio'iques; calice à limbe 5-partit, à segments obtus ; corolle Iiypocratéri- moriihe ou subcampaiiulée, à tube court. Baie grande, à cndocarp ' épais, crustacé ou ligneux, sub-2-5-vaive. [S.]CERiscüs (G.ertn . ,  Fruct., I l l ,  140, t. 28). Section du genre 
Randia. Arbrisseaux droits, inermes et épineux. Fleurs solitaires et peu nombreuses, fasciculées, à calice à lobes larges, obtus, à corolle souvent soyeuse, campanulée, à tube court, à lobes larges et réfléchis. Fruit grand, souvent épais, polysperme, couronné par les lobes du calice. (B. IL , Gen., II, 88.) [S.]CERiscus (Nees, iuFfora[1825], IIG ). Syn. do.Webera?>ciim. CERISE. Nom donné aux fruits des Cerasus, et spécialement à ceux du Prunus Cerasus L. cl du Primus avium. Par analogie

(Gen., 340), les Cerisiers forment pour la plujiart des botanistes modernes une simjile section du genre Prunus, caractérisée (IL Bn, HLst. des pl., 1, 419) par un réceptacle de forme va-

Ctu'isicr. — Fniils cnllurs et coupe loiujiluilimilo.on a également donné ce nom à des fruits (¡ni resseiublenl plus ou moins aux Cerises. Ainsi on appelle :
G. de Capitaine, les fruits du Malpighia urens L.
C. de Cayenne, ceux du Myrtus Michelil Lame.
C. de Cylhère, ceux de VAverrhoa acida L . {Cicca).
C. de Ju if, ceux du Physalis Alkekengi L .
C. de Mahon, les Cerises de Juif.
C. de Sénégal, les fruits du Sapindus se-negalensis Camdess. 
C. des Antilles, ceux du Malpighia punicifolia L .
C. des îles, les Cerises de Cythère.
C. d'hiver, les Cerises de Juif.
C. d'Inde, les Cerises de Juif.6’. d'ows, les fruits de i'Arctostaphi/los Uva-ursi.
C. gommeuses, ceux du Sapindus saponaria L. cERisETTE. Noiii vulgalro du Solanum Pseudo-capsicum L . CERISIER {(krasus T .,  Insl., 02.5, t. 401). Confondus avec les Pruniers par Linné, considérés comniegenre distinct par Jussieu

Cerisier. — l'ort. Uaincati florifùrc et fniclit’ùi’e.riable; une drupe à épicarpe lisse, non recouvert d’une fleur cireuse; un inésocarpe plus ou moins ciiarnu ou libreux; un noyau ù surface lisse, rarement rugueuse; des feuilles condupli- quées, paraissant ajirèsles fleurs ou en même temps, et des fleurs

Cerisier saiiViiL-e — Iiiflurescciiee.dispuséies en grappes ou eu ombelles. On connaît environ 15 à 20 espèces de Cerisiers, de riiémispliere boréal des deux mondes et dont les plus iniportauttis sont les Prunus arium .Mœ .xch



cE ai —  71 [ CEROet L ., que .l ’on regarde généralement comme étant lasouclie de toutes les variétés cultivées (voy. Prunier). On a encore donné le nom de Cerisier à des arbres qui ressemldent plus ou moins aux Cerams. Ainsi on appelle :
C. à côtes, VEngenia nniflora L ., à Cayenne.
C. Capitaine, le Malpighia vm is  L.
C. de Cayenne, \e,Myrtus Michelii Lamk.
C. (le Ceylan, Vlingonia Mijstax Ca v .
C. de Courwilt, le Malpighia urens L .
C. de Cunnasi, le Cerisier de Trébizonde on Laurier-Ceri.se.
C. de Saint-Dominfjne, le Malpighia urens L.
C. de Trèhizonde, le Prunier Laurier-cerise.
C. de Virginie, le Vru- 

nus virgiiiiana L.
C. de la Chine, le Nephe- 

lium (Scytalia) Litchi DC.
C. de la Jamaïgne, le 

Malpighia glabra L.
C. de la 2'onssaint, le 

Prunus serótina W.
C. des Antilles, le Mal­

pighia punicifolia L.
C. des Hottentots, le 

Maurocenia capensis Snd.
C . doux, le Cerisier du Mexique ou Capolin.
C. du Mexique, le Pru­nier doux ou P. Capolin.(’ERiTKRO. Nom langue­docien de la Guigne.CFRIUM (Lour., Fl. co­

di inch. [édit. 17110], 435).Genre placé parmi les 
Gamopetala incertœsedis.(Endl. ,  Cen., n. 0850).î;e rm as . Nom arabe de PYeuse {Quercus IlexL.).cr-RAiE. Nom, dans le Berry, des Agi'oslis et d’autres Graminées.CKRMOLO.Nom, dans le Tyrol, du Pinus Cembraij.CERNA SANIKI.A. NoiU, en Bollóme, de la Sanicle.CERNEAUX. Nom doniié au.x jeunes friiitsdu Noyer.CERNüUS. Se dit d’une fleur, d’un fruit, d’un or­gane (juelcompie un peu incliné, penché, sans être tout à fait pendant. [L.]CERNY KOREN. Notll, CilBohême, de la Consolide.CEROCARPUS (IIaSSK. ,
Cat. Hort. bog., 262).Synonyme da Janibosa Uuupii. Btume {Mus. bot. lugd.-bat-, 1, 402) eu fait nue section de ce meme genre. (\oy. Walv., Ann., j f ,  035. — ]J, Bn , fiist. des plant., \T, 355, note 6.)c e r o m a (Tiikopiir.). Nom du Caroubier (Bory, 111, 400).CEROPEGiA (L ., Gen., n. 302). Genre d’Asclépiadacées, do la tribu des Céropégiées. Le. calice est gamosépale, muni à ia  base de cinq glandes et profondément découpé en cinq lobes étroits. La corolle offre un tube allongé, dilaté et subglobulenx à la base autour du gyuostème et souvent aussi an niveau de la gorge, et un limbe à cinq lobes valvaires, ordinairement étroits ou dilatés à la base, arqués et cohérents au sommet, plus rarement étalés ou rénécliis. La couronne est fixée au tube staminal; elle est annulaire ou subcyatbiforme à ia  base, divisée eu cinq ou dix

Ceroxyloii andícola. —  l'm't-

lobes et en iledans de cinq ligules opposées aux anthères plus ou moins longues, adhérentes au tube staminal ou indépendantes de lui. Les étamines sont fixées sur la base de la corolle; elles sont connées par les filets en im tube ordinairement court. Les anthères sont comies, dressées on inlléchie.s, obtuses au sommet, iiiappendiculécs. Les pollinies sont solitaires dans chaque loge, dressées, courtes, plus on moins distinctement m'arginées. Le stigmate est verticalement déjirimé ou im peu biconvexe. Les fruits sont des follicules grêles ou un peu épais, cylindriques, lisses, contenant des graines chevelues. Les Ceropegia sont deslierlies ondes sou.s-arbris- seaiix, voliibiles ou hum­bles, dressés ou diffus, à rhizome souvent tidiéreiix; plus rarement la lige est cbarnue, paucifoliée nu presque aphyllc. Feuilles opposées, ovales-lancéo- lées ou linéaires, plus ra­rement cordées. Les fleurs sont disposées en cymes ombclliformes, tantôt ré­duites à une on deux fleurs, tantôt multiflores, sessiles ou pédonculccs. On en connaît une -einquaiilaine d’espèces, de l’Afrique tropicale et australe, de. l'Inde orientale, de l ’iir- cbipel malais et de l’Aus­tralie tropicale. (Vov, B. 11., Gen., II, 780.) [L .] ('.ÉROPÉGiÉEs [Cerope- 
gieœV>. U ., Gen., I l ,  730). Tribu d’Asclépiadacées, caractérisée par : des an­thères olttuses au sommet, inappemlicnlées ou plus rarement surmontées d’un prolongement obtus du connectif; des pollinie.s .solitaires dans chaque loge, dressées, parallèles au col du .stigmate ou le siirmontanl ; des tiges li'ès- souvent foliées; une co­rolle à lobes valvaires dans la prélloraison. Tous les . genres qu’elle contient appartiennent à l’ancien monde. Ils sont divisés par MM. Be.nth.im elllookorde la façon suivante : I® Cou­ronne double, rextérieure fonnée do cinq écailles insérées sur la corolle, au niveau des étamines, Fin- téi'iciire. annulaire, fixée au tube staminal. Un seul genre : Lep- 

tadenia U. B r . —  2" Gouroimo simple, fixée, au tube staminal. Ginq genres : Maeropetaluni Burcii. ,  Microstemma R. Bn., 
Erinpetalum W ight, Sisyranthus E . Mky. ,  Barrowia J)c;x e . — 3“ Couronne double, fiNée. au tube staminal. Ginq goiirc.s : Cero- 
pegia L ., Biocrenxin Hichadia Uaiiv . ,  Praehystelma B. Bii., Anisoloma F enzl. (voy. ces mots). [L.]CERonioRA (llAi'iN.jin Hesrx Journ. bot., i l , 176). f'ynonyme. de Ileïicnm  F e rs . (Endl., Gen., n. 442).CEROI'HYIJ.UM (Sl’ACîi, Suit, à Unffon, II, 4.52). Genn* pro­posé pour le Ribes cereiini B ougl. Synonyme de Ribe,sia.CERorTEUis (Lin k , Fil. Sp., 4 44). Genre dcFougères, (jui pour nous ne forme qu’une section du genre Gymnogramme, carac-



CEIU) — 712 — (^RVlorisri» p.ir la prascnco d’ lin oudiiit rrracft (itali‘ à la faro infa- I'icnro des frondes. | K. !■’.]c.KUOSiK. Cire do la Canne à sucre.C E U O s s iL O . Nom ilalieti du Ceroxylon Andicoln II. D.CKROXYLON (H. B ., P/. icq., 1 ,1,1. 1). Genre de Palmiers, tribu des Arécinées, se distinguant par : Fleurs polygamo-moiioujnesou dioïques; spadice.s ramifiés; lleurs pourvue.s debra'dées et portées par des pédoncules noueux ; spalhes en nombre variable, com­plètes. Calice trij)artite. Corolle tripéiale. Etamines (dans les fleurs mâles) au nom­bre de six, neuf ou quinze, avec un rinli- ment (le pistil. Ovaire (dans la Heur i'emolle) trilo(uilaire, sans éta­mines ou avec des éta­mines stériles; souvent deux de scs loges sont abortives; 3 stigmates aigus. Baie moiio- spernic. Embryon ba­silaire ou subbasilaire dans un albumen en­tier. Tige plus ou moins (■‘b'vée; feuilles pen­nées, à folioles rédu- pliiiuées, blanches et tomenteuses en des­sous. On eu connaît trois esiièces, de l’Auié- ri([ue du Sud. Ces Pal­miers sont remarqua­bles par la cire qui exsude de leur tronc et de leurs feuilles. On connaît surtout à cet égard le C. Audicola, grand Palmi(;r des Andes péruviennes. Il fournit la cire végétale connue sous le nom de 
cire de Palmier {cera 
de Palma), sid)stance dure, poreuse et fria­ble, formée de résine et (l’une matière cris- lallisable, la céroxy- 
line. Les C. KIopatockIa Martius et australe Mart . , qui habitent, le premier les forêts du ViMiezuela, le second les forêts de File do Juan-Fernandez, four­nissent à peu près le nnnne produit. [F.]CElUnV ou KERPA.Nom malabare du Sac-
charum spontaneum L ., enq)loyé parfois comme médicament.ŒROi'A. Nom (:KR(^>rn:R\ (B

CRRRETTA (.M.attiiiolr). Noni aiicjcii, en Toscane, du Lysma- 
chia ruif/aris L . Le Cerrelfa dei teintori est la Génestrole. CKRRETTA (C.ESALP.). Synonyme de Serratilla linctoria L. CERRis (Spacîi, Suit, à Buffon, X I, 160). Section du genre 
Oiiercus, comprenant les sect. Cerris, Ægilops et Pseudosuber. CERRO. Un des noms italiens du Chêne rouvre.CERROiDES (Space , Suit, à Bnffbiiy X I, 159). Section du genre 
Quercus, comprenant les Q. olivæformis al macrocarpa. CERRO-suc.JtERO f.MATTHiOLE]̂ . Nom italien du Chêne vert.CERRUS (Clus.). Sy-

(irüiipo dü Ccroxylo 'i.

nonyme de Cerris S p .CEREA, KEREA, KE-ROUA. Noms arabes du Ricin commun.CEREAXA (FoRSK.,
Peser. Fl. œqypt.-ar., 153). Genre de Com- posées-.\stéro'idéos, à réceptacle plan, por­tant quelques éc'ailles entre les Heurs; acliai- nes couronnés d’un an­neau cartilagiiKUix sub- séteux. Ce sont des berbes dressées, roi- des, à bractées exté­rieures de l’ iuvolucro souvent foliacées; de F.\fri([ue tropicale, de l ’Égypte et de l’Arabie. Ce genre, très-voisin du Grangea, s’en dis­tingue par son port, son involucre et son ré­ceptacle, qui est sou­vent paléacé-. (Vov. B. 
n .,G en ., 11,201.) [S.)C E R U C i i i s  ( F r i e s , 
Summ. veg. Scand., 1, 103). Section du genre 
Evernia.C E R U e m S  (G .e r t n . ) .  Synonyme de Spilan- 
Ihes .Ia c q .CERVA MAJOR. Ull des noms officinaux du Ricin commun.CKRVANA, Synonyme de Ceruana Forse .C E R V A M C E  ( S c IIUET.,nip., in Walp.liep., I l, 255). Groupe d(î Com­posées qui comprend les genres Ceruana, 
Ccrvillea, Kraussia et 
Cryptodia.CERVANTES (VicClite). Attaché au jardin bota-napolitain du Chône rouvre roburL.).lEim, in Linnœa, X X V I1, 5). Syn. dejlyrcia  1)C. et sect, (le ce genre. (Voy. IL B n, /list. despl.,y\. 350, note 10.) cER(^)EiNiio. Nom portugais du Quercus liobur L.CERRA.IA. Nom espagnol du Laitiu’ou {Soncfius vulgaris L.). CERRARTA. Orlliograiilie vicieuse pour Cervaria. cERREK'iiEE. Nom allemand du Quercus auslriaca W. CERRENA (Miciieli, ox Gr . ,  Arv. Bril. p l., 1 ,397, 049). Genre de Sistroteruidès (Cliampigiions).r.iniRERA. Orlhograplic vici(uise pour Cerdela.CERRES. Nom ancien de la Gesse cultivée.

lUipie de Madrid, nommé itrofessenr de bolani(¡ne à Mexico, en 1788,y pronon t̂a plusieurs dis(amrs sur la botanique, reproiluils dans \c Mémorial Ultéraire de Madrid en 1789 et (lans les années suivantes. Celui où il établit le genre Castüloa est daté de 1794 (.Mi'jico, 1794, un folleto en-4", 12 p.). On lui doit encore ; Dis- 
corso sobre las plantas medicinales que crecen en ¡a ccrcauia 
de Mexico (Fuebla, 1832, in-S®, po.sthnine). Cervantes était en effet mort à Mexico en 1829, à Fàge de soixante et dix ans. [E. F . ] CERVANTESTA (R. ct PAV., Prodr., 31, t. 7). Genre de Sanla- lacées, dont les llenrs 5-mèrcs ont un réceptacle concave au fond (luipu'l s’insère un ovaire libre, construit comme celui de tontes les Santalacées, mais dont le placenta, central-libre et



CEKV — 713 — CI£STbioviilc, est très-long, simulant un ruban j)lusieiirs l'ois replié sur liü-inème dans l’ovaire. Sur les bords du périanihe s’insèrentcinq pétales vulvaires et cinq étaminesopposilipélales. Laconcavitédu réceptacle est tapissée d’un disque à cinq lobes marginaux qui proéminent dans l’intervalle des étamines. Le fruit, entouré du périaiithe persistant, est crustacé, avec une graine albuminée. Ce remarquable genre comprend deux espèces, du Pérou et de la Colombie; ce sont des arbres à feuilles alternes, à tomentum jaune ou ferrugineux, et à petites fleurs disposées en grappes axillaires. (Voy. A . DC-, Pvodr., X IV , 002. —  H. Pn,  in Aclan- 
sonia, II, 3 7 3 ,1 .11.) [II. Bn .]uîRY.VKiA. Xom donné par C. Bauhin au Trachdium. cœru- 
leum. Linné en a fait le nom spécifique d’un Selimm  qui est 
devenu \g Peiicedanum Cervaria Cusson. De Candolle {Prodr., IV , 170) en a fait une section du genre Peucedanum L .,  àbrac- tées de l’involucre très-nombreuses et à ailes du fruit ordinaire­ment épaissies ou étroites. (Voy. G.ertn . ,  Fruct., 1, 00, t. 21. — B. I I ., Gen., I , 919.) [T.]CURVARIA (L.', Amœn. [edit. 1749], 142). Synonyme de Cer- 
viana Min .CERVARIA ALBA. Nouj ancien du Laserpilium latifoliwn L.CERVELET (MiCHELi). Noiii d’iin Champiguoii indéterminé.CERViA (Rodrig ., in Sprew/y. Syst., I, 128). Genre qu’il faut exclure des Convolvulacées, mais que ses caractères trop impar­faitement connus ne permettent |ias encore de ranger dans une autre famille. (Voy. B. IL , Gen., II , 808.) [T.]CERVIANA (Minuart, Monogv., 1). Synonyme de Mollugo L.CERvicARiA (Bauh. ,  Piiuix, 95, U. 20). Synonyme de Trache- 
lium J .  Pona, ex ï .CERVICARIA (Traü. ,  cx B eiciir. ,  NomencL, 103, n. 4023, 3 b). Sous-section du genre Campanula {Fl. rumel., II , 288).CERVICARIA (traduction latine du grec TQ-zj/rDaov). Nom des Campanules, chez les botanistes du Moyen âge. [E. F .]CERVICINA (De l . ,  Fl. œgypt., 7, t. 5, fig. 2). Synonyme de 
Wahlenbergia S chrad.CEiiviLLEA. Orthographe vicieuse pour Anvillea DC.CERVINA (Gr . ,  A rr . brit. pl., 1, 319). Syii. de Pycnoplujcus.CERViocELLüM. Nom ancien du Panais.CERVisPiNA. Nom ancien du Rhamnus catharticus, dit aussi autrefois Spîna cervaria et Spina cervalis.CERVISPINA (Dil l . ,  Nov. Geu., t. 8). Section du genre Rham­
nus, caractérisée par des fleurs fascicuiées. (Voy. E ndl. ,  Gen., n. 5722, a. — DC., Prodr., II , 24.)cé sa lp in  (Andrea). Né à Arezzo en 1549, mort en 1003, pro­fesseur à Pavie, fut, vers la fin de sa carrière, à Rome, comme médecin du pape Clément X IV , et occupa aussi une chaire au Collège de la Sapience. Son ouvrage Deplantis libri VUl (in-4" de o à i pages, Florence, 1583), dédié au grand-duc de Toscane Prançois de Médicis, a fait époque dans Pliistoire de la bota­nique. Ce n’est pas tant pour la découverte de la sexualité des plantes, qui est restée dans son esprit à l ’état de conception en­core assez vague, mais pour son système de classification, où tous les progrès futurs de la science se trouvent en germe. Tout en admettant la division en arbres et en herbes, que conserva Tour- ncforl, il connut l’importance de l’insertion qu’ il caractérisait par p.os inferms sittis ou flos exterius situs; celle des coty­lédons, qu’il caractérisait par « cotylédon bivalve » ou « coty­lédon non bivalve », et s’appuya surtout sur la placentation {sedes 
seminis) et sur la situation de l’embryon, qu’il nommait cor, par rapport à la radicule. Bien qu’il ne pût employer la subordinaliou des caractères, il forma des catégories, dont certaines corres­pondent bien aux Légumineuses, aux Conifères, aux \aléria- nées, aux Ombellifères, aux Crucifères, aux Composées. Linné a donné, dans ses Classes plantarum, l'identification des noms généri([ues de Césalpin avec la nomenclature actuelle; et M. Th. Caruel, dans son mémoire -.Jllusfratio in hortum siccuni Andrœœ 
Cœsalpini, a perfectionné ces déterminations par l’examen de riierbier de (lésal|)in. Outre son Pe plantis, il existe encore de ce naturaliste un opuscule extrêmement rare : Appendix 
ad libros de plantis (Roinæ, lü03), publié de nouveau dans le

Museo di piante rare de Boccone. Les éloges de Césalpin sont nombreux ; il faut surtout citer la dissertation de Fuchs. [E. F .] CESATiA (Endl. ,  Gon., n. 4357; in Ann. men. Mus., II, 200). Genre d’Ombellifères, réuni depuis aux Tracbyniene Rudge, dont il ne difiere que par son fruit revêtu d’un duvet lai­neux et très-épais. (Voy. B. II ., Gen., T, 874.) [ ï . ]C E S A T IA  (Rabenii. ,  Ilcrb. viv. mycol., cent. V , n. 1443). Nom donné à un genre do Cliampigiions, de la famille des Mu- coriiiées, d’après une espèce trouvée à Dresde sur le Spartium 
junceum L . et encore peu étudiée. [De S .]cÉSERON. Un des noms vulgaires du Cicer arictiuum L . cesi (Federigo, prince). Fondateur de rAcadémie tici Lincei, né à Rome en 1585, mort dans cette ville eu 1030, a publié : 
Pliytosophicaruni tabularuin pars I , qui se trouve imprimé à la suite de l ’édition in-folio d’Ileriiandez (Rome., 1051.). [E . F .] C E S iu s  (Gr . ,  A rr . brit. pL, I, 078). Syn. de Gymnomürium. C E S N E C ii, C E SSE N . Noiiis bohémiens de l’Ail.CESPEDESIA (Goüd. ,  in Ami. sc. nat., sér. 3, II, 109). Genre d’Oclmacécs, série des Luxemlmrgiées, dont les fleurs sont construites à peu près comme celles des Godoya, mais en dif­fèrent en ce que la base de leurs sépales est dépourvue d’appen­dices intérieurs. Leurs étamines fertiles sont au nombre de dix ou en nombre indéfini, et elles n’ont pas de staminodes en de­hors d’elles. Les trois ou quatre espèces connues sont de beaux arbres de l ’Amérique tropicale, à rameaux aniielés, à feuilles alternes, simples, crénelées, coriaces, à nervures latérales nombreuses, parallèles, transversales, avec des stipules squami- formes, insérées plus haut que le pétiole, et à fleurs d'Ochna, belles, jaunes, disposées en panicules terminales. (Voy. P l . , íii 
Hook. Lond. Jow ni., V ,045. — Hist, des pi., IV , 370.) [II. Bn .] C ESSE N . L’Ail, dans plusieurs dialectes septentrionaux. CESTEO N  (pour Cestron). Nom de laBétoine dans Bioscoride. CESTiciiis (DüP.-Tn., Orch. afr., t. 90). Section du genre L¿- 
paris L .-C . R ich . ,  à feuilles sùbcoriaces et non plissées. [L .] C E S T IL L O  DE O R O . En Espagne, VAlyssuni saxatile L .CESTiN, cESTiNWYi). Noms gallois du Castanea vulgaris L k . CESTRACEÆ (Lindl. ,  Iiitrod. Nüt. Syst. [edit. 2], 296). Syno­nyme, en partie, de Solanacées.CESTRANTIIUS (Bentii. ,  Prodr., X , 193). Section du genre 
SchivenUa, à corolle dressée, à lanières du limbe dentiformes, aiguës, petites. Étamines 2 , exsertes; capsules plus longues que le calice. Herbes vivaces ou suffrutesceiiles, grimpante.?, à fleurs de couleur jaune verdâtre. [S .]CESTRAU, CESTRON. Ortiiograplic vicieuse pour Cestreau. CESTRE/E (D uN .jiliD C. P fod r., X III ,S . I, 8, 598, 738). Sous- tribu des Solanées, comprenant le seul genre Cestrmi.CESTREAU {Cestrim L .,  Gen.,n. 201). Genre de Solanées, que Linné regardait comme le type d’une tribu particulière, celle des Cestriiiées, parce que son embryon est droit et que scs coty­lédons sont foliacés, mais que Payer {Fam. nat., 209, note) range dans la tribu des Morclles. Ses fleurs, régulières et her- maplirodilcs, ont un calice campaïuilé, â cinq dents, une corolle infundibuliforme, renflée vers le haut du tube, <à cinq lobes plis­sés, étalés ou révolulés. Leur androcée comprend cinq étamines, à filets insérés vers le milieu du tube de la corolle et à anthères incluses, biloeulaires, inlrorses, déhiscentes par deux l'entes lon­gitudinales. Le gynécée se compose d’un ovaire supére, entouré d’un disque liypogync et surmonté d’un style allongé, renflé en tète à son extrémité stigmatifère. L ’ovaire est séparé en deux loges par une cloison, sur chaque face de laquelle s’adosse un gros piaceiila donnant iiisertion à de nombreux ovules, incom­plètement anatropes, ascendants, avec le inicropyle en bas et en dehors. Le fruit est une baie biloculaire ou uniloculaire par avor­tement, plus ou moins enveloppée par le calice persistant et renfermant un petit nombre de graines. Celles-ci contiennent un albumen charnu, dans l’axe duquel se trouve un embryon, ordiiiairementdroit, à radicule infère et à cotylédons foliacés. On en connaît environ soixante espèces, de l’Amérique tropicale, arbrisseaux à feuilles alternes, solitaires ou géminées et à fleurs disposées en cymes plus ou moins ramifiées. La plupart sont1. —  90



CEST — 714 — GEVAcultivées pour la beaulé et le parfum de‘.leurs fleurs, et surtout les C . noctiinnim L .,  diurnum L ., Parqui Lhér . ,  awieuîa- 
tim  Lh é r . ,  mtrantiacum, etc. Leurs propriétés (Rosenth., 
Synops.pî.diaph., 4G7) rappellent un peu celles des Solanéesvi- reuses. Il y a des Cestrum amers et employés comme fébrifuges, tels que les C. PseiidoqîUnaMAKr., Parqui, undulatum, aie.

C e s tr u m . —  l'ruit. Graine et coupe longiludiiiaîe. Embryon. Fieur, coupe longitudinale.D’autres sont résolutifs et employés en cataplasmes contre rœdèine des membres inférieurs : tels sont les C . diurnum et 
laurifolium LwtK. Enfin le suc du C. oppositifolium L amk est un poison énergique dans lequel les indigènes du Cap et des Indes occidentales trempent leurs flèches pour les rendre plus meurtrières. [T.]CESTRiNEÆ (ScHLCiiTL, inZ-ittWira, VIII, 250). Ordre de Mono­pétales, comprenant les genres Cestrum et Meyenia.CESTRiNÉKS {Cestriiicw). Linné a donné ce nom à une tribu de la famille des Solanées dans laquelle il comprenait plusieurs genres à embryon droit, avec une radicule infère et des cotylé­dons foliacés. Payer {Fam. nat., 200, note) propose, avec rai­son, de ranger ces genres parmi les Morelles ou parmi les Nico- tianées, suivant que leur fruit est charnu ou capsulaire. [T.]CESTRiNOiDES (DG., Prodr., V I, G65). Section du genre Rha- 
ponticum DG., caractérisée par uninvolucre à bractées ovales- oblongues et prolongées en un appendice lancéolé, acuminé, subcliartacé, scarieu.\ et très-entier.CESTRINOPSIS (Reiciib. ,  Nom., 99). Syn. de Cestrinoides DC.CESTRiNüs (Ga ss . ,  Dict., V III, 24; X II, 309; L , 4G0). Section du genre Rhaponthicum D C ., dont l’involucre a les bractées oblongues et terminées par un appendice ovale, scarieux et laci- nié (Voy. D C ., Prod/’. ,  VI, 6G4).CESTRON (Diosc.). Syiionyme de Bétoine.CESTRUM. Nom grec de la Bétoine. (Voy. aussi Cestreau.)CESTRUM (E. Me y . ,  ex D C., Prodr., X IV , 528). Synonyme de 
Peddiea Harv .CESTRUM (Mil l . ,  cx DC., Prodr., III, 525). Synonyme de Pali- 
courea Auim.CESTRUM (W ., ex DC., Prodr., III, 36G). Synonyme de Bou- 
vardia Salisb .CESULiA. Orthographe vicieuse pour Cœsulia.CETERAG (ADANS.,P«m. dcspl., II, 20). Synonyme dc Ccterach.CETERACH(W., Sp., V , 13G). Goiire de Fougères, tribu des Aspléiiiées. Les frondes en sont courtes, sinuées, chargées de poils écailleux très-épais. Les sporothèces sont allongés sur le trajet des nervures ; les indusium propres, peu apparents, très- caducs, opposés par leur face ventrale; on en a quelquefois, mais à tort, nié l’existence. La marge est souvent, d’un autre coté, recourbée en faux indusium, de sorte que le Ceterach offi- 
cinarum, assez commun sur les vieux murs dans l’Europe mé­ridionale, a été classé parmi les Gymnogrammées ou les Chei- lanthées. Le C. aureum, des Canaries, en diffère à peine. Le Cétérach officinal, inusité aujourd’hui, a été employé jadis en médecine comme béchitjue, pectoral et un peu astringent. [E. F .]CETi (Diosc.). Synonyme de Conyza squarrosa L .CETTNO. Nom italien du Saponaria vaccaria L.CETRACCA, CETRAGii, CITRACCA. Noius arabes du Ceterach.GETRARiA (Achar . , Mcth. Licli., 25) [de Cetraria, bou­clier de cuir]. Genre limité par Nylancler aux Lichens fruticuleux, à thalle membraneux-lacinié ou cylindrique-anguleux, rameux,

C e t r a r ia .

à apothécies parmélioïdes et à spermogonies spinuliformes (voy. Ny l . ,  Syn. Licit., I, 298). Acharius et plusieurs auteurs après lui réunissent aux Cetraria les Platysiua, qui en diffè­rent surtout par des sper­mogonies globuleuses et saillantes. Au genre Ce- irarwappartientleLichen d’Islande (Cetraria islati- i/icaAcii.), usité en méde­cine et qu’on trouve dans les régions arctiques et aussi sur presque toutes les hautes montagnes (voy. CuDiNxX). [Ny l .]CETRARIACEI (SCH.'E- RER, Enumer. Lich. eur.,12). Ordre de Lichens dans la classification de Schærer ; synonyme de 
Cetrariei Ny l . cÉTRARïÉs (Cetrariei).Tribu de Lichens, composée des genres Cetraria eiPkilysina. (Voy. Ny l . ,  ¿lynops. Lîc/i., 297.) [Ny l .]

CÉT RA R IN E. Matière amère signalée dans certains Lichens 
(Cetraria islándica, tobaría pulmonacea, etc.). [Ny l .] 

CÉTRARIOIDE (de Cetraria, et eîio ;, forme). Qui ressemble àun Cetraria. [Nyl .]CETRiYOLO. Nom italien du Concombre.CE T R O S. Nom grec du Garou (Daphne Gnidium L .). C E ü T iiO C A R P O N . Nom donné par M. Karsten à un genre de Sphériacés, présentant un périthèce simple, sans rostre, à os- tiole visible et operculé, enfoncé dans un stroma noir. Les spores sont hyalines, filiformes, cloisonnées. Ce genre se rapproche beaucoup des Bombardia et des Lasiospheeria et ne paraît pas assez caractérisé pour pouvoir être conservé. (Saccardo, Consp. 
gen. Pipen, ital., 1875.) [De S .]C E U T iio sp O R A  (Fr . ,  p i . honion., 119; Sumun. veg. Scand., II 414). Genre de Champignons, de la famille des Sphériacés (Sphéronémés), présentant un stroma épais, globuleux, dans lequel est enfoncé un périthèce sans ostiole, s’ouvrant irrégu­lièrement. Les spores sont contenues dans un nucléus gélati­neux, tantôt déliquescent, tantôt expulsé en forme de cirre. Les espèces de ce genre végètent sur des feuilles coriaces. Leur association avec des Sphériacés vrais a été reconnue par M. Tu- lasne qui les considère comme les pyenides dc divers Pitad- 
diuní (Voy. Tul. ,  Sel. Fung. Carpol, 131, 137, 138.) [De S .] CEUTOSi’ O R A . Orthographe vicieuse pour Ceuthospora Fr . C E V A D A , SÉ V A D A . Nom espagnol et portugais de l’Orge. gev ad ille  (Sabadilla Brandt, in liayne Arzneig., X Ill , 27). Genre de Mélanlliacées, tribu des Vératrées, qui a été séparé des Veratrum. Ses fleurs, régulières et polygames, ont un pé- rianthe à trois divisions bisériées, presque libres, linéaires-lan- céolées et munies à leur base élargie d’une glande neclarifère. Les étamines, au nombre de six, sont superposées aux divisions du périanthe et inégales, les trois extérieures exscrles et les trois intérieures plus courtes. Toutes portent, à 1 extrémité de leur filet, une anthère réniforme, presque uniloculaire par destruc­tion de la cloison ([ui sépare les deux loges et déhiscente par leur bord convexe. Le gynécée se compose dc trois ovaires, pres­que libres dès la base et atténués en un style court et pointu à son extrémité sligmatifère. Chacun d’eux contient, dans sa loge unique, une double série d’ovules. Le fruit, entouré du pé- riaiithe et de l’androcée persistants, est formé de trois capsules déhiscentes longitudinalement par la suture ventrale, à la façon d’un follicule. Chacune d’elles contient 1-0 graines, oblongues ou lancéolées, atténuées au sommet, munies à la base d’un sillon assez profond, et renfermant, sous leurs téguments bruns ou noi­râtres un albumen à la base duquel est un tout petit embryon. On n’en connaît qu’une espèce (S. ofjicitiarum Brandt. — lle- 
lonias officinalis Don. —  Schœnoçaulon officinale A . Gr . —
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Asagræa officinalis Lindl.) , cultivée sur le lilloral du golfe dn Mexique, mais croissant naturellement dans ce pays, sur la pente orientale des Andes du côte du pic d’Orizaba et du Cofre de Perote. C’est une plante bulbeuse, dépassant la taille d’un homme, 
k feuilles alternes, très-longues, rectinerves, étroites et termi­nées par un épi d’environ cinquante centimètres. Les fleurs, a périanlhe verdâtre, sont hermaphrodites à la partie inférieure de l’inflorescence et mâles à la partie supérieure par avortement du pistil. On emploie en médecine les capsules et les graines de la Cévadille, qui doit ce nom à sa ressemblance avec l’Orge 
{Cebada, Sebadilla, petite Orge en espagnol). Les graines doi­vent leurs propriétés à la vératrine. Celte plante ne doit pas être confondue avec le Venati'uni SabadiUa R etz, qui croît aux Antilles et dans les terres chaudes dn Mexique. Les fruits, quel­quefois mélangés à ceux de la Cévadille, se reconnaissent à leur forme plus arrondie et à leur couleur plus foncée, d’après M. G. Planchón (in Diet, encycl. des sc. méd., sér. 1, X IV , 607). |T.] CEVAL-CHiCHiLTic. Nom indigène du Vitis indica L.C E V A L L iA  {h\G.,Nov. gen.et s p . , l l , t . l ) .  GenredeLoasées(?), dont le réceptacle, plumeux, court, oblong, porte sur ses bords un calice à cinq lobes linéaires et dressés, cinq pétales plumeux, semblables aux lobes du calice, et cinq étamines dressées, à filets très-courts et à anthères linéaires-oblongues, velues, bilobées à la base et surmontées d’un prolongement du connectif. Il n’y a pas de staminodes. L ’ovaire infère est sur­monté d’un style court, capité à son extrémité stigmatifère ; il renferme un ovule, suspendu au sommet d’une loge unique. Le fruit, surmonté du calice et de la corolle, est indéhiscent, sec, oblong ou obovoïde, et renferme une seule graine, dépourvue d’albumen. Ce sont des herbes ayant le port des Scabieuses; ce qui, joint à leur inflorescence en capitule entouré d’un involucre, avait fait ranger les Cevallia parmi les Dipsacées. Toutes leurs parties sont recouvertes de poils.blanchâtres, accompagnés de soies plus grandes et glanduleuses. On n’en connaît qu’une espèce {C. sinuata), du Mexique et du Texas. (Voy. IL Bn , in Adansonia, V , 191. — B. IL , Gen., I, 803, n. 2.) [T.] CEYNAS. Nom indien des Fromagers {Bombax).CÉZÉ, CEZES, CEZEROUS. Noms languedociens du Pois-chiche. CHA, CHAA, cnÉ. Noins chinois du Thé.CHAA. Nom arabe de l ’Inule odorante. ciiAA P ü A W . Plante qui sert en Chine à aromatiser le Thé. On a pensé que c’est peut-être le Thea (Camellia) Sasanqua.ciiAARU DERiAi OU KiiAR DERiAi (Épine maritime). Nom persan d’une variété de Dattier.C IIA A R E D JE M A A L  OU K IIA R  D JE M A A E  (Épilie dC bcaUté). Nom persan d’une variété de Dattier.CHARANES. Nom vulgaire d’un Champignon désigné parPaulet sous celui de Peuplière brune.CHARARRO, ciiAPAtvo. Noms, en Colombie, du Byrsonima 
crassifolia H. B. K.C IIA B A S I, C IIU R È Z E . Noms arabes du Malva rotundifolia L. C IIA R A T Z E IÆ T H . Terme héljreu, généralement traduit par la 
Bose de Saron (Cant., II , 2). V ul’étymologie hébraïque, il con­vient plutôt d’y voir une plante bulbeuse. Le Lis doit être écarté, puisque Ton connaît son nom hébreu. [E. F .]C H A R A Z IZ I. Nom, à Malte et en Sicile, d’après Rumphius, du 
Cyperus esculentus.c iiA R O K . Nom kalmouck des Courges. c iiA R R Æ A  (Adaks. ,  Fam. des pl., II , 234). Syn. de PepUs L. 
(Ammania).c iiA R R Æ A  (DC., Disc. publ. Icct. Inst. Gall., 1808; Prodr., V II, 58; —  W edd. ,  Cklor. and., I , 33, t. 10; — Pliturus Don, in Traits. Linn. Soc., X IV , 218). Genre de Composées, tribu des Mutisiacées, sous-tribu des Nassauviacées, très-voisin des Leuceria, auxquels MM. Bentham et Hooker (Gen., H , 499) le réunissent, et dont il ne se distingue que par les bractées de l ’involucre, disposées sur deux et non sur plusieurs rangs. Ce sont surtout des plantes des régions basses et alpestres du Chili et des terres magellaniques. Le Pérou en possède également deux ou trois espèces. [W .]

ciiARREY (en latin Chabrœiis). Botaniste du xvii‘ siècle, né à Genève et médecin à Yverdun, fit paraître, de concert avec François-Louis de Graffcnried, bailli d’Yverdun, trente-huit ans après la mort de JeanBauhin, l’ouvrage capital de ce naturaliste, sous le titre de : îlistoria plantanm universalis nova et absolu- 
tissim'a, cum consensu et dissensu circa eas (Yverdun, 1050-51,3 vol. in-fol.). Les éditeurs dédièrent les deux premiers volumes aux deux avoyers de Berne qui en avaient encouragé la publi­cation, et le troisième à Henri, duc d’Orléans de Longueville, prince de Neuchâtel. Les frais, se montant à 40000 florins, avaient été avancés par Graffenried, zélé promoteur de renlre- prise. Chabrey publia encore cà Genève, en 1660, 1670 et 1677, un abrégé de VHistoria plantanm universalis, sous le titre de 
Seiagraphia. Ce volume réunit en un seul toutes les figures de Jean Bauhin et donne tout ce qu’il y a d’important sur la nomenclature dans l ’ouvrage original ; mais, outre que Chabrey n’en a pas corrigé les fautes, non plus que les transpositions de planches, il y a ajouté de nouvelles erreurs. [E. F .]ciiACAN-GüARiCA (Hern.) . Nom mcxicain dii Bixa Orellana. ciiACANT, TSJEKAM. Noms malabarcs de VAreca Catcchu L. CHACARIELA. — Voy. CaSCARILLE.CIIACARILLE, CIIACRILI.E, ClIAGACA (ÉCORCE DE). NomS de la Cascarille. —  Voy. Palo piQTtANXE.CIIACAYE. Arbrisseau indéterminé du Pérou, que l’on croit être un Rhatnnns ou tout au moins une Rhamnacée.ciiACiiACOMA, CHACiiAS. Notus péruvieiis du Slereoxylon 
resinosum (Escallonia).oiAcitAüL. Nom péruvien du Calceolaria serrata L amk, espèce autrefois employée comme vulnéraire au Cliili.CHA coNGiiONA. Nom brésilien du Maté. ciiACRiUÆ. Synonyme de Cascarille.CHATIA. Nom arabe du Geranium arabicum F orsk . ciiADAR. Nom donné par les Arabes au Mesua glabra et au 
Grewia, sur lequel Forskahl a fondé son genre Chadara.CHAHARA (Forsk ., Fl. œg.-arab., 105). Syn. de Grewia L . CHADASCii. Nom probable d’un Amxjris indiqué par Forskahl. CIIADDER, CHADDIR. Nom arabe, d'après Forskahl, des Bocr- 
haavia diandra et erecta.CIIADE, CHARY. Nom du Thé, chez les Tatarcs de l’Oby. CIÏADEC. Nom, à la Barbade, d’un Citronnier à grand fruit. CIIADE FRADE.— Voy. GüIDONIA.CHADSIA (BOJ., in Ann. sc. nat., sér. 2, X X , 404). Genre de Lé<’'umineusos-PapiUonacées, série des Galégées, dont voici les caractères, d’après M. H. Bâillon (Hist, des pl-, II , 250, n. o9). Fleurs presque semblables à celles des Tephrosia. Calice légère­ment gibbeux à sa partie postérieure et divisé en cinq dents ou en cinq lobes dont les deux supérieurs sont connés, et l ’inférieur presque égal aux autres ou un peu plus long. Corolle assez sem­blable à celle des Clianthus; étendard longuement acuminé; ailes acuminées, plus courtes que l’étendard; carène falciforme, lon^'uement rostrée ou acuminée et plus longue que l ’étendard. Dix'étamines, diadelphesà la base, mais monadelphes plus haut ; anthères uniformes. Ovaire muUiovuIé, surmonté d’un style grêle et glabre,- stigmatifère à son extrémité amincie ou à peine épaissie. Gousse bivalve, allongée, acuminée. On connaît trois 
Ckadsia; ce sont des arbrisseaux de Madagascar. Leurs feuilles sontimparipennées, composées de folioles souvent parcourues de veines parallèles ; et leurs fleurs, paraissant quelquefois avant les feuilles, sont accompagnées de petites bractées étroites, solitaires ou disposées en grappes pauciflores k l’aisselle des nœuds ou sur des rameaux courts et privés de leurs feuilles. [T. ] ciiADSURA. Nom mongol du Pimis PiceaL. ciiADY. — Voy. Chade.CllAÉRÉ. — Voy. Cheyreii.cii.ELANTiiES. Orthographe vicieuse pour Chœtanthus. CIIELLE. Nom arabe, d’après Forskahl, de VAmmi majus L . CHÆLOTIIILIÎS (Neck. ,  Elem., II , 14, n. 027). Synonyme (?) de Gentiana L .ciiÆMANEMA. Orthographe vicieuse pour Chamœnema. CIIÆNACTIS (DG., Prodr., V , 659). Genre de Composées-
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CHÆN -  710 - CIIÆRIléléiiioïi.lées, à réceptacle plan, à capitules homogames, discoïdes ou radiatiformes, eu corymbes; bractées de l’ involucre libres, étroites; divisions du style subulées ; aigrette à écailles non aris- tées, inégales, rarement 0. Herbes blanchàtres-tomenteuses on glabres, à feuilles radicales ou alternes, presque toutes piniiati- séquées; corolles jaunâtres, carnéesou blanches. De rAméri([ue boréale occidentaie. (B. H ., Gen., H, 401.) [S.] ciTÆNAN’THE (Lindl., iu Jiot. Bcfj. [1838], Mîsc., 00). Genre d’Orehidées, tribu des Vandées. Le périgone est ouvert en forme de gueule. La foliole postérieure et extérieure est dressée. Les folioles latérales sont connées entre elles et avec la base prolon­gée de la colonne; elles sont sacciformes. Les folioles inté­rieures sont obliques et adnées dans le bas avec la colonne; elles sont révolutées, plus grandes que les folioles extérieures et plus membraneuses. Le labolle est conné à la colonne, trilobé, prolongé à la base avec la colonne en un éperon. L ’anthère est tronquée en avant; elle contient deux pollinies piriformes, por­tées par un caudicnle linéaire. On n’en connaît qu’une espèce, qui est une herbe brésilienne, épiphyte. (Voy. E ndl. ,  Gen., n. 1448 ‘ ; Enchirid., I H .  — AVa lp . ,  Ann., VI, 078.) [L.] r,ILENA.\TIlKR.V (fÎAUD., ill SC. liât., séi’. 3, XVI, 238). Section du genre Miconia U. et Pa v .ciiÆNANTiiERA (Ricii.). Svn. (en partie) de Charianthus Don. ciiÆNANTiiopiiORÆ (Lagasc. ,  Amœu. nat. [1811], I). Tribu des Composées, synonyme de jMbialiflorœ DG.CHÆNARRiUNUM. Ortliograplic vicieuse pour Chœnorrhimm. CHÆNESTiiEs (MiERs, in Ilook.Loud. Jouni. of Bot., IV , 336, adn.). Genre de Solanacées, voisin du genre Lycium. Le calice est tubuleux, divisé en cinq dents obtuses et inégales, un peu accrescent, fendu latéralement. La colonne esthypogyne, tubu­leuse, infundibuliforme, subincurvée, divisée en cinq lobes aigus, couverts sur les bords de poils floconneux, à préfloraison val- vaire-indupliquée, plissée à la base. L ’androcée est formé de cinq étamines subincluses, à filets connés par la hase an tube de la corolle, grêles, dressés, terminés chacun par une anthère oblongue, basifîxe. L ’ovaire est ovale, biloculaire, surmonté d’un style grêle, épaissi au sommet, exsert, terminé par un stigmate claviforme, bilobé. Le fruit est une baie obovale, enfermée dans le calice légèrement accru et fendu, et contenant de nombreuses graines, rugueuses, réniformes, enfoncées dans une pulpe char­nue. Les Chœnesthes sont des arbrisseaux ou des arbres des Andes de l'Amérique intertropicale, à feuilles alternes, pétiolées, à belles fleurs rouges ou orangées, et à baies rouges. On en connaît six espèces. Pour plusieurs auteurs, ce sont simplement des lochroma. (Voy. AVa lp . ,  Rep., V I, 018.) [L.]CHÆNOCARPUS (Rerent. ,  F/, neomarck., 350, t. 3, fig. 12). Genre proposé pour le Lichen hippotriclioides {Schrad. Journ.,I [1800], 147; N. Journ., HT, 3, p. 149), que Sprengel a décrit comme genre de Rhizomorphées {Gen., I l, 778). En 1849, dans 

\q Dictionnaire de d'Orbigny (VIII, 491), Léveillé, qui en avait modifié la caractéristique dès 1843 (in Ann. sc. nat., sér. 2, X IX , 230), le classa définitivement parmi les Champignons Sphériacés, entre les Tliamnomyces et les Cordiceps. Le C. seto- 
sus R ed . développe dans l’obscurité des filaments capillaires brun foncé, qu’une observation peu attentive pourrait faire con­fondre avec des pédicules stériles d’Agarics (Marasmms andro- 
saceus),ou avec une touffe de filaments de Pliycomyces,hm\ qu’ils soient beaucoup plus mats chez le Chœnocarpus. Ces filaments sont flexueux, un peu irréguliers, quelquefois aplatis; ils portent, le long de leur trajet ou à leur extrémité, de petits conceptacles subconiques, renfermant des tiièques oblongues, qui se détruisent rapidement et mettent en liberté les spores ovoïdes, noires, fort petites, dont Léveillé n’avait pas reconnu la véritable genèse. M. Tulasne, se basant sur l’existence de cette reproduction tliécasporée, rapproche ce genre des Xijla- 
ria et incline à voir dans le C. setosus R ed . une forme de Xyla- 
ria filiformis Al b . et Scirw. (Te l . ,  Select. Fung. Carpol., Il, p. 21, 22). Sous le nom de C. Simonini, Desmazières a décrit une seconde espèce, fort rapprochée du C. setosîis et habitant aussi les caves (in PL crypt, de. France, n. 1528). [De S .]

<;i[.ENOEARi‘rs(J.,Î)m L ,A 4 II, 50). Syn. dtChenocarpusXv.eAs. cnÆNOCEiuiALUS (Griseb., Fl. brit. W.-lud., 374). Genre de Composécs-IIéliaiilhoïdées, à capitules pauriflores, petits, réunis ; achaines à aile étroite, sans arête; aigrette très-courte, annu­laire, ciliolée. Herbe des Antilles. (B. IL , Gen., H , 382.) [S.] ciLENOEOiuuM (.MiQ., Fl. iml.~bat., Suppl., I , 302). Genre dont on ne connaît que le fruit et dont il est impossible de dé­signer la place dans les classifications. (B. IL , Gen., I, 405.) cir.ENOMELEs. — A’oy. Cognassier.{;ii.i ;n o m itriu m (C. Muell , , \nPot. Zeit. [1845], 523). Section du genre Macromitrium et synonyme (en partie) de Drum- 
mondia IIook.ciiÆNOPETALrsi (C. JIuELL., iti W(dp. Aiui., AT, 703.). Sec­tion du genre Clidemia Don, à fleurs en panicules axillaires, à pétales longuement aristés et à ovaires triloculaires. ciiÆNOPiiORA. Orthographe vicieuse pour Chœnophora. ciT.ENOPLi-niv (Rich . ,  ex DG., Prodr., I l l , 197). Synonyme de Miconia, section Chamopleura,à. anthères courtes, obovoïdes ou cunéiformes, déhiscentes par un large pore résultant d’une ou deux fentes longitudinales. (B. IL , Gen., I, 704.)[S.] ciiÆNOPiÆVRA. Orthogra])he vicieuse pour Chœuopleura. GiiÆNORRiiiNUM (Gïïkx., Mouogr. Lin., 92; — L ange, Frod/’ . 
Fl. lîisp., II , 577). Section du g. Linaria, à feuilles opposées ou alternes, très-entières. Fleurs axillaires ou en grappes lâches; corolle à palais plus ou moins déprimé, à lèvre supérieure pro­longée en avant et non dressée, à éperon souvent plus court que la corolle. Graines oblongues, ovoïdes, tronquées, immarginées, sillonnées longitudinalement et plus ou moins tuberculeuses ou échinées entre les sillons. Capsules à loges égales, déhis­centes par 3 dents, ou inégales, la plus grande s’ouvrant par un opercule. La déhiscence varie beaucoup dans une même espèce. (Benth. ,  Prodr., X , 286. —  B. IL , Gen., II , 933.) [S.] ciTÆNOSTOMA (BENTH.,iu Coïïip.Bot. M ag.,l, 374). Genre de Scrofulariacées, tribu des Manuléées, caractérisé par : Calice à cinq segments linéaires-lancéolés, imbriqués. Corolle cadu­que, à tube plus long et plus court que le calice, à gorge plus ou moins dilatée et à limbe presque régulier, à cinq lobes. Qua­tre étamines didynames, plus ou moins exsertes, à filets fili­formes et à anthères uniloculaires et confluentes. Style clavi­forme et obtus à son extrémité sligmatique. Capsule déhiscente en deux valves septicides et bifides au sommet. Graines petites et nombreuses. Ce sont des plantes herbacées ou sous-frutes­centes, glabres ou pubescentes, quelquefois visqueuses et noir­cissant rarement par la dessiccation. Leurs feuilles sont presque toutes opposées, dentées ou très-entières, et quelquefois trans­formées en bractées au niveau des fleurs, qui sont axillaires ou en grappes terminales. On en connaît environ vingt-six espèces, de l’Afrique australe. Quelques-unes, parmi lesquelles le C. poly- 
antkum Benth. ,  à fleurs rosées, et le C. fastigiatum Benth. ,  à fleurs roses et blanches, sont cultivées comme ornementales dans nos jardins. (Voy. B. IL , Gen., H , 945, n. 58.) [T.] ciLENOTiiECA (Tn. F r . ,  OEfvsrs. K. Aîcad. Fork., \w Flora [1857], 632). Synonyme de CyphelimiMova^. cii.e r a d o d ia . Orthograplie vicieuse pour Chœradodia. ciiÆRADOPLECTRON. Oi’tliogr. vicieusc poui’ Cliœradoplectron. c iiæ r e f o l io i(Alléon). S^non -̂me de Cliœrophyllum T. C’est aussi le nom ancien du Cerfeuil. ciiæ romyces (Ba il , Syst. Pilz., 48). Syn. de Choiromyces. cn.EROP/iYLLA (Adans. ,  Fam. des p i ,  II, 95). Deuxième sec­tion des Ombcllifères, comprenant les genres Scandix, Chœro- 

phylhm, Mîjrrhis, Ælhitsa, Phellandrium,Œnanthe, Seseli et 
Ammoides.ciiÆROPiiYLi.E.E (Lin k , Uaiidb., I, 35). Sous-ordre des Om- bellifères (g. Cerefolium, Cliœrophyllum, Scandix, Myrrdm).ciiÆROPiiYixos. Nom grec du Cerfeuil, dont on a fait le nom spécifique du Ranunculus Chœrophyllos L.ciiÆROPiTYixüM (L ., Gen., n. 358). Genre d’Ombellifércs, tribu des Amminées, soiis-lribii des Scandicinées et très-voisin des Anthrisem, dont il se distingue à peine par son fruit à côtes plus saillantes et par ses vallécules à bandelettes soli-

kk.
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laires p.t très-apparentes. Les fleurs hermaphrodites ont uu calice à dents milles ou quelquefois développées et persis­tantes, des pétales entiers ou trilobés, un disque entier ou rare­ment ondulé sur les bords. Le fruit est oblong ou linéaire, comprimé sur les côtés ou resserré à la commissure, à coliiinelle indivise ou bifide. La graine, subarrondie ou comprimée par le dos, présente un sillon profond sur sa face commissu- rale. Ce .sont des herbes annuelles, bisannuelles ou vivaces, glabres ou hérissées, à racine quel­quefois tubéreuse ou fusiforme. Leurs feuilles et leurs inflorescences sont analogues à celles des 
Ânthriscus. On en connaît une huitaine d'es­pèces, de l’Europe, de l’Asie lioréalc et centrale et de l’Afrique lioréale. Deux espèces appartiennent a l’Amérique du Nord. (B. I L , Gen., I ,  8Ü8, n. 71.) [ Ï . JciiÆUüPiiYLLUM (T ., Inst., 31i, t. lOt), nec L.). Synonyme da Antlirisciis H o f f .vi.ciiÆTA. DansHes mots composés tirés du grec, signifie soie, poil roide, ordinairement situé à l’extrémité d’un organe : par exemple la soie qui termine les anneaux d’un grand nombre d’AJgues, celle qui termine certaines glumes de Graminées. [L.] c ii.K T A C .v N T iiu s  (N e e s , iu Lhidl. Jnlrod., edit. 2, 445 ; in Lin- 

nœa [1S41], X V , 356). Genre d’Acanthacées, tribu des Eranlhé- mées, caractérisé par : Calice profondément quinquéfide, à di­visions sélacées et rigide«. Corolle presque régulière et infun- dibuliforme. Androcée à deux étamines légèrement exsertes, dont les antlières cordiformes ont deux loges parallèles et inuti- ques à la base. Le fruit est une capsule olilongue, déprimée à la base et tétrasperme vers le milieu de sa hauteur. Ce sont des arbrisseaux très-rameux, à feuilles petites, axillaires, sessiles et accompagnées de deux bractéoles siibiilées. Les quatre espèces connues appartiennent à l'Afrique australe. MM. Bentliam et Hooker {Gen., ï l ,  1077) se rangent à l’opinion de ï .  Anderson et font des Cliætacanthus une section du genre Calophancs D o n . (Voy. N e e s ,  in DC. Prodr., X I, 402.) [ ï . ]  cii.ETACiiL.T-NA (DoN, in Traus. Linn. Soc., X V I, 250). Syno­nyme de Onoseris. On a écrit par erreur Chætachœna.CIÎÆ T A CH M E  (P l A N C II., ill AlUl. SC. Hüt., SCI*. 3, X , 310). Genre de Celtidées, se distinguant par : Fleurs monoïques; périanthe à préfloraison iiidupliquée-valvaire. Stigmates 2, iiliformes. Drupe enveloppée par le périanthe persistant. Arbre à feuilles peniiinerves, à  stipules réunies en une seule, qui est axillaire. On n’enconnaîtqu’uiie espèce, du Cap. ( P l a n c i i . ,  in DG. 
Prodr., XVII, 209. —  IL U n ,  Hist, des pL, VI, 189.) [L .] cii.iîTACTis (DG., Prodr., 317). Section du genre ffciero- 
theca C a s s . ,  à  achaines du rayon munis d'une aigrette simple et peu soyeuse.('.iiÆTADEU’iiA (A. G n., in s . Wal. New pl. N. Arizona, 5; 
Amer. Natural., VII). Genre de Composées, tribu des Cliicora- cées, sous-tribu des Scorzonérées, créé pour une plante de la Nevada méridionale, qui a le port du Lygodesmia juncea. C’est une herbe vivace, glabre, dilTuse, rameuse, à feuilles alternes, liiiéaires-lancéolécs, très-entières et rigides, à capitules solitaires et terminaux. Ceux-ci se composent d’environ cinq fleurs, briève­ment ligulées et entourées d’un involucre de cinq bractées nni- sériées, en dehors desquelles se trouve un nombre indéterminé de bractéoles imbriquées. Les achaines sont linéaires, glabres, à cinq angles saillants. L ’aigrette se compose de soies unisériées, barbclloes, plus fortes cl plus rigides au niveau des angles. (Voy. B. IL , Gen., II , 1238, n. 758 a.) [T.] c iiÆ T Æ A  ( J a c q . ,  Enum., 17}. Synonyme de Bueltneria L œ f l . OTÆTAGASTiiA. Orthographe vicieuse pour Cliœtogastra DC. ciiÆTAXGiEÆ (KuETz., Plujc. gcu., 389). Famille d’Algues, créée par Kuetzing pour les genres Cluetangium, Nothogenia, 
Tliamnoclonium, Porphyroglossum, Ptilophora, Apophlœa. Il lui assignait les caraclères suivants ; Algues cartilagineuses, à structure parenchymateuse. Les tétracocarpes sont agrégés dans des logettes subcorticales, munies de paraphyses. Les

cystocarpes sont immergés, à spermaties pariétales et entourées de paraphy.ses. (Voy. Kuetz. ,  Spec. Alg., 772.) [L.] ciiÆTANGicvi (Kuetz. ,  Phycol. gener., 392). Genre d’Algues, de la famille des Chétangiées de Kuetzing, famille des Gélidia- cées de Harvey. La fronde est coriace, stipitée, aplatie dans sa partie supérieure. Des carpomes très-nombreux sont situés sur le disque et sur le bord de la fronde. Les cystocarpes sont verru- queux et munis d’un orifice. Les spores sont homogènes, petites, hyalines, subclaviformes, fasciculées sur dé petits rameaux et enveloppées de paraphyses très-grêles, hyalines, simples. Kuetzing en décrit trois espèces, du Cap de Ilonne-Espérauce. (Voy. Kuetz. ,  Spec. Alg., 972.) [L .]CH.ETANTERA. Orthographe vicieuse pour Chœtanthera Pa v . CHÆTANTHERA (Pi. et Pav . ,  Prodr. Fl. per., 106, t. 23). Genre de Gomposées-Mutisiacées à capitules multiflores, hétéro- games, sessiles ou brièvement pédoncules; bractées extérieures de l’invohicre foliacées et herbacées. Corolle <à lèvre externe3-dentée. Achaines très-papilleux ou quelquefois lisses, à soies de l’aigrette 1,2-sériécs, simples. Herbes basses et diffuses, à feuilles alternes ou çà et là opposées, planes ou acérées, entières ou dentées en scie, ciliées, à corolles jaunes, originaires de l’Amérique méridionale. (B. IL , Gen., H , 490.) [S.] CifÆTANTJiERA (H, B ., Pl. ifquin., H, 146, t. 127). Synonyme de Perezia L agasc.ciTÆTAMiiERA (Less ., Sÿw.,413). d&Eîichætanthera. CHÆTANTiTERA (NuTT., in/ow w. Acud. PliUad., \U , i\ l). Synonyme de Cliætopappa DC.cn.ïT.ANTiiEREÆ (D. l)oN,in Ti'atis. Linn. Soc., X V I, 2, 232). Tribu des Composées-Labiatiflores, comprenant les genres 
Chœtanthera, Proselia, Bichenia et Tylloma.ciiÆT.vNTiius (H. Bu., Prodr., 251). Groupe de Restiacées, à fleurs dioiques et fasciculées. Les mâles sont inconnues. Les femelles ont un calice à six sépales nains, dont les trois exté­rieurs sont très-petits et sétacés; un ovaire utiiovulé, surmonté d’un style simple à son extrémité stigmatifère. Le fruit est mono­sperme et entouré d’un calice légèrement accrescent. La seule espèce (C. leptocarpoides R . Bu.), d'Australie, n’a plus été re­trouvée depuis R . Brown. (Steud. ,  Synops. Cyperac., 201.) [T .] ciiÆT.xRiA (Pa l .-B eauv . ,  A ^ m io ^ r., 30, t. 8, fig. 5, 0). Genre de Graminées, dont les diverses espèces sont aujourd’iiui répar­ties entre les genres Aristida, Eutriana et Avena.ciiÆTEPJiORA (Brid . ,  Metli. Musc., 148). Section du genre 
Uookeria S>r.cii.ETiiYMEMA (Hook. et Bccch .Voij. Bot., 298, t. 02).Synonyme de Jaumea.CHyETiüM (Nees, Agrost. bras., 209). Synon. de Panicum L. ciiÆTOBROMUs (Nees, ill Lhidl. înlrod., edit. 2, 429). Section du genre Danthonia DG., caractérisée par : Épillets 2-oo -flores, à glumes multinerviées et dépassant les fleurs. Fleur inférieure sessile, quelquefois diil'orme, ou toutes de, sexe difléront; glu- melle inférieure obscurément 9-ncrvée, à deux divisions entièi'es et soyeuses. (Voy. Steud. ,  Synops. pl. gram., 243.) [T .] CHÆTOCALYX (DG., Mém. Lég., 202; Prodr., I l , 243). Genre de Légumineuses-Papilionacées, série des Hédysarées et sous- série des Æschynoménées. Il est caractérisé par : Calice profon­dément gamopliylle, muni extérieurement de cinq glandes capi- tées et terminé par cinq lobes presque égaux, linéaires-subulés. Quelquefois les deux postérieurs sont très-rapprochés. Los pé­tales sont à peu près de même taille; l ’étendard est émarginé, suborbiculaire ou ribovale. [j’androcée est diadelphe (9-1), avec des anthères toutes semblables. L’ovaire, brièvementstipité, mul- tiovulé et surmonté d’un style liliforine et incurvé, devient une gousse linéaire, à peine resserrée dans l’inlervallc des graines. Ce sont des herbes volubiles, à feuilles alternes, imparipennées, accompagnées de slipides linéaires ou lancéolées. Les fleurs sont réunies en grappes axillaires ou terminales. On en connaît huit ou neuf espèces, originaires des régions chaudes de l'Amé­rique. (Voy. H. Bn , Hist, des pl., II, 307.) [ ï . ]CHÆTOCALYX (Nees, in Endl. et Mart. Fl. bras., fasc. V II, 153). Genre d’Acanlhacées, tribu des Gendarussées. Le calice est



CriÆT ~  718 — CIIÆTquailriparlitjàdivisionslierbacées et égales. Lacorolleesthéanle, à deux lèvres, la supérieure comprimée, l ’inférieure bifide. L ’androcée est à deux étamines, aussi longues que la lèvre supérieure ; la seconde loge des anthères, celle qui avorte ordi­nairement dans ce groupe, est ici transformée en un éperon filiforme. Le fruit est une capsule, déprimée dans sa moitié inférieure, comprimée plus haut, tétrasperme. Ce sont des ar­bustes à fleurs bleues, réunies en épis distiques-unilatéraux, axil­laires, quelquefois terminaux. On on connaît (rois espèces, du Mexique et du Brésil. (Nees, in BC. Prodr., X f , 313.) [T.] cn.'ETOC.u’NiA ( S w e e t , ex Stkvd. ,  NomencL, I [1810], 340). Genre mal connu d’IIémérocallidées.cir.TîTOC.vupÉKs (Chœtocarpeœ M. ARG.,in Linnœa, X X X IV , 202; in DC. Prodr., X V , p. II, 1121). Sous-tribu des Hippo- manées, formée du seul genre Chœtocarpii-s Tiiw. [T.] aiÆTOCAUPUS (SciiREB., Geti., 75). Syn. de Pouteria Avbl. cu.ETOCARPCS ( ïu w ., ¡U HooJc. JouHi. [1854], 300, t. 10; 
Em m . pl. Zeyl., 274). Genre d’Euphorbiacées, série des Jatro- phées et sous-série des Johannésiées. Ses fleurs, dioïq.ues, apé­tales et tétramères, ont un calice à sépales imbriqués, quatre glandes oppositisépales et 8-16 étamines, à filets velus, coniiés en colonne et à anthères introrses, déhiscentes par deux fentes, un rudiment de gynécée. L ’ovaire, <à trois loges uuiovulées, est surmonté d’un stylo à (rois branches bipartites, stigmalifères au sommet. Le fruit est une capsule à graines arillées. Ce sont des arbres à bois dur; à feuilles alternes, stipulées, pé- tiolées, entières, penninerves; à fleurs en glomériiles épais, sur des coussinets axillaires. Les femelles sont quelquefois pédon- culées, accompagnées de bractées écailleuses. Les deux espèces connues sont de l ’Inde orientale et du Brésil. (Voy. II. B\, Hist, 
despî., V , 18G; Euphorb., 223; in Ada7isonia, X I, 94.) [T.] onÆTOCERAS. Orthographe vicieuse pour Cliœtoceros EiinENB. r.iiÆTor.EREÆ ( R a d e x i î . ,  Fior. mrop. A lg., I ,  321). Sous- famille de Diatomées, de la famille des Biddulpliiacées, carac­térisée par des valves disciformes ou elliptiques et des prolon­gements sétiformes plus ou moins développés. Elle comprend les genres : GVuefocerosEiiRENR., AttlieijaWEST., Bactenastrum ScHADBOT et Dkladia E iir e n r . [L.] ciiÆTOCEROs ( E h r e n b . ,  Bel', der Berl. Akad. [1844], 198). Genre d’Algues-Diatomées, famille des Biddulpliiacées de M. Rahenhorst, sous-famille des Chœtocérées. Les frustules y sont oblongs, ordinairement renflés an milieu, lisses ou ponctués, réunis en filaments, à valves ovales ou siiborbicu- laires, égales. Ils sont pourvus, à chaque extrémité, de deux prolongements qui, à l’état jeune, sont courts, tubuleux et s’al­longent ensuite eu deux grandes cornes filamenteuses et sili­ceuses. M. Rabenhorst en admet 18 espèces, dont trois euro­péennes. (Fl. eur. A lg., I, 321. — G r î f f . et I I e n f r . ,  Microqr. 
Diet., 149.) [L .]CITÆTOCIIILUS (VAni, Eiium., I, 101). Section du genre 
Schwenkia, à corolle dressée, à lanières du limbe sctacées ou presque en massue. Elamines fertiles 2, incluses. Cap.sule ovoïde, incluse au tube du calice. (B e n t ii . ,  in D C .Prodr., X , 193.) [S.] ciiÆTOcLAmuM ( F r e s . ,  Beitv. zur Mijk., 9 7 ). Genre de Mucorinés, autrefois rapporté aux Bolrijtis, les sporanges moiiospores ayant été pris pour des acrospores. La membrane du sporange est appliquée sur la spore unique, et il faut un peu d’attention pour reconnaître la vraie nature de cet organe de reproduction. Les sporanges ainsi constitués sont pédicellés et groupés en verticillessurdesrameaux portés par un pied unique cloisonné de distance en distance, et terminés chacun par une pointe stérile plus ou moins effilée. Les Chœtocladium se déve- veloppent sur les mênies substratum que le Mucor Mucedo, et mélangés avec lui, les filaments mycéliaux aériens se soudent avec le Mucor; ils ont ainsi trompé la sagacité de Mi\l. de Bary et Woronine en faisant supposer à ces observateurs un lien génétique entre les deux Champignons. MM. Brefeld et Van ïiegliem ont reconnu l ’autonomie du Chœtocladium, qui n’est qu’un parasite du Mucor, et même, d’après M. Van Tieghem, un parasite facultatif. Ce qui est bien propre à confirmer l’aulo-

nomie des Chœtocladium., c’est la découverte faite par M. Brefeld de zygospores nées par conjugaison suivant le mécanisme bien connu. Ces zygospores, sphériques, hérissées d’aspérités poin­tues, ont de ô'""',030 à O"’" , 049 de diamètre. (Bre f . ,  Scliim- 
melpilze, 1872.) [De S .]CIIÆTOCLADOS (Ne ls . ,  P m .,1 6 1 ). Syn. da Ephedra Tovbìì. c ií.i¡:tocratkr(R. oIPa v . , P rodr.,(>l, t. 36). Synonyme deCra- 
feria Pers. Chœtocrata est une orthographe vicieuse de ce mot.ciiÆTOCYPERcs (Ne es , iu Liiinœa, IX , 289). Genre de Cypé- racées, ti'ibu des Scirpées, à épi solitaire, comprimé, ordinaire­ment pauciilore et formé de bractées imbriquées sur deux ou trois rangs. La Heur se compose d’im périanllie à 3-0 soies, d’un androcéede 1-3 étamines et d’un style bi-trifide dont la base bul­beuse persiste au sommet du fruit avec les soies du périanthe. Ce sont des herbes, ordinairement les plus petites de cette fa­mille. De leur rhizome grêle et rampant sortent des tiges aphyllcs, filiformes, capillaires, enveloppées dans une gaine membraneuse, obliquement tronquée. On en connaît vingt et une espèces, des deux Amériques, principalement du Brésil, de l’Inde, de Java et de la Geòrgie. (Voy. S teüd., Syn. pl. cyperac., 73.) [T.] ciiÆTOCYPHA (Corda, in Slurm Deutschl. Fl. Fung., II , 133, t. 03). Genre de Champignons, caractérisé par un stroma géla­tineux, d’abord globuleux, convexe ou en forme de Pezize, puis irrégulièrement lobé ou polymorphe, entourant des baguettes très-longues, simples, septées, finalement émergentes. Le C. 

rariabilis, qui est blanc, à stroma subhyalin, à baguettes hya­lines, vit sur VAmaryllis formosissima macéré. [H. Bn.] cnÆTODERMA (KuETZ., in Liîiwfm, XVII, 90; Phycol. gen., 320). Synonyme de Cruoria F r .cnÆTODiscus (Be xt ii. ,  Prodr., X , 398). Section du g. Hcr- 
pestes, à lèvre supérieure de la corolle entière ou émarginée; anthères ovées ou oblongiies; loges parallèles; corolles bleues.ciiÆTODiscüs (Gr e v ., Micr. Trans. [1805], 48; [1806], 123). Genre d’Algues, de la famille des Diatomacées. Les frustules sont discoïdes, à valves circulaires ou ovales, munies de ponc­tuations rayonnantes et d’un cercle submarginal à prolongements obtus, On en connaît quatre espèces. (Voy. Gr if f , et IIe x f r ., 
Microgr. Diet., 149.) [L.]EiiÆTODiscüs (Steud. ,  Syii.pl. cyperac., II , 261). Genre de Restiacces, voisin des Lepidobolus et ainsi caractérisé : Fleurs sessiles, réunies en capitule, les inférieures accompagnées de bractées ovales, acuminées-subaristées. Périanthe à six pièces, les trois extérieures ovales, plus grandes, les intérieures plus petites et oblongues. Ovaire entouré de soies très-denses. Fruit comprime-triquètre, nu, non annulaire, triloculaire? La seule espèce {C. Gilberti Steud.) , de l’Australie, a un chaume simple, muni de gaines et de poils épars et appliqués. [T.] CH.ETOGASTRA (DG., Proiir., III, 131). Genre (le Mélastoma- cées, tribu des Osbeckiées, dont les fleurs pentamères ont un calice à tube turbiné, squameux ou velu et à cinq lobes persis­tants, une corolle à cinq j)étales obovales et dix étamines à fi­lets glabres et à anthères oblongues, semblables, déhiscentes par un pore, à connectif prolongé à la base en un éperon sim­ple, bifide ou réduit à deux tubercules obtus, parfois très- petits. L ’ovaire, libre et soyeux ou denticulé au sommet, devient une capsule à cinq loges et à graines cochléées. Ce sont des ar­bustes ou rarement clés herbes, ordinairement velus, à feuilles 3-5-nerves, entières on à peine serrées, à Heurs terminales, purpurines ou blanches. On en connaît environ vingt-huit espèces, américaines et réparties en trois sections : Monocentra, 
Diolanthera, et Bractearia. Le nom veut dire ovaire soyeux (;̂ ;aíTr¿, soie; yaTTr/jo, Ventre). Ce genre est peut-être iden­tique aux Tibouchina dont il différerait par ses étamines gla­bres et son inflorescence, des Artkrostemma par ses ficnrs pentamères et non tétramères, des Osbeckia pdx l’absence d’ap­pendices au calice, et des Melnstoma par son fruit libre et capsu­laire. Certains Chœtogastra sont des Brachyotum. [T .] CHÆTOGASTUOIDEÆ (Wa lp . ,  Anu., II , 572). Section du genre 
Micranthella Naud. ,  à anthères oblongues et non siibulées et à connectif court ou peu développé sous les loges.



CIIÆT — 719 — CHÆTCHÆTOLEPis (Miq. ,  Comm. ir, 7 2 ; — Osbcckiæ secl.
Cliœtolepis DC., Prodr., III, 140). Genre de MélasLomacées- Osbeckiées, à calice glabre, séteiix ou écailleux; anthères 8, à connectif arliculé avec le filet; ovaire à 4 loges, séleux au som­met. Sous-arbrisseaux à petites fleurs, du Brésil, de la Guyane, de la Nouv.-Grenade et de Cuba. (Voy. B. H ., Gen., I, 744.) [S.] CHÆTOMELLA (FucK., Sijmb. imjc., 401). Genre de Champi- gnons-Périsporiacés, caractérisé par : Périthèces superficiels, très-courtement pédicellés, astomes, chargés partout de soies éparses. Pas d’asques. Stylospores sur les sommets des sporo- pliores rameux, simples, cylindriques ou subfusiformes, sub­courbés, quelquefois colorés. Les C. oblowja et atra F ück. croissent en parasites sur les Rosiers, les Chênes, etc. [H. Bn.] ciiÆTOMENiA. Orthographe vicieuse pour Chœthymema. c u æ to m itr iu m (Dozy et Molk . ,  Musc. fr . ined., t. 38). Genre de Mousses, séparé des Hookeria, synon., en partie, de Euhyp- 
nella Muell . (Bescher . ,  in Ann. sc. nat., sér. 5, XVIII, 228).ciiÆTOMiUM (Kze et ScHM., M yc., Ilelft I ,  15). Genre de Champignons-Ascomycètes, caractérisé par un peridium mem­braneux, subglobuleux, revêtu de poils opaques, finalement ouvert au milieu. Les sporidies sont simples, pellucides et plon­gées dans une substance gélatineuse interposée. Ce sont de petits Champignons réunis en masses noirâtres, qui croissent en parasites sur diverses parties des plantes. (Endl. ,  Gen., n. 275. —  F ries , Syst., III, 253.) [II. Bn .] ciLETOMORPUA (KüETz., Pkycol. gcu.y’iOZ). Genre d’Algues, de la famille des Confervacées de Harvey. Les filaments sont simples, articulés, à peu près uniformément épais, fixés à la base sur un substratum subdisciforme ou divisé en sortes de ra­cines. Les articles inférieurs sont toujours courts, à peu près aussi longs que larges avant la segmentation et ensuite plus courts que larges. Les articles supérieurs sont plus ou moins allongés. Les parois sont épaisses, solides, subcartilagineuses, manifestement formées de couches distinctes. Le contenu proto­plasmique, coloré en vert, renferme des granules d’amidon. La reproduction s’effectue à l’aide de zoospores formées dans les articles du filament. On en connaît une cinquantaine d’es­pèces marines. (Rabenh. ,  Fl. eur. 111,327,291,294.) [L.] CHÆTONYciHA (DC., Prodi'., III, 370). Section du genre Pa- 
ronychia J . ,  caractérisée par : Calice à divisions ovales-oblon- gues, cunéiformes ou lancéolées, semi-scarieuses, ordinairement rigides, infléchies sur les bords, à sommet cuculiò ou convoluté, terminé par une arête dressée ou très-élalée. Corolle à cinq pé­tales. Style bifide ou biparlit. Utricule indéhiscente (?), renfer­mée dans le calice persistant. (Endl. ,  Gen., n. 5202 d.) [T.] ciiÆTüPAPPA (DG., Prodi'., N, 301). Genre de Synanthérées, série des Aslérées, sous-série des Ilétéropappées, se distinguant par : Fleurs du rayon femelles, celles du disque hermaphrodites. Réceptacle étroit, nu. Corolles du rayon ligulées, celles du dis­que tubuleuses, à cinq dents. Achaiiies à peu près cylindriques ; aigrettes doubles ou à peu près ; la rangée extérieure formée de paillettes larges, courtes dans le disque, longues dans le rayon; l’intérieure formée d’environ cinq soies rigides, scabres. Herbe annuelle, rameuse ou simple, à feuilles caulinaires alternes, à capitules solitaires et terminaux. On n’en connaît qu’une espèce, de l’Amérique boréale. (Voy. B. H ., Gen., II, 268.) [L.] ciL'ETOPAPPUS (Sen. BIP.). Synonyme de Chœtopappa DG. CUÆTOPETALUM (DG., Pfodr., III, 135). Section (?) du genre 
Arthrostemma Pa v . {Tibouchina), à quatre pétales aristés et à ovaire qnadridenlé au sommet. [T.] ciiÆTOPiioRA (Nutt. ,  cx D C.). Synoiiymc de Ckœtopappa DG. ciiÆTOPiioRA (ScHRANK, Bail'. Flov., 1 ,789). Genre d’Algucs, de la famille des Confervacées de Harvey, fainllle des Chæto- phoracées de M. Kabenhorst. Les filaments sont articulés, rami­fiés. Les rameaux de premier ordre sont disposés en rayonnant et formés de cellules végétatives.allongées; ils se divisent ensuite en raimiscules très-nombreux, formés d’articles courts, ceux des extrémités atténués etparlbis terminés en soie. Ils sont en­veloppés d’une substance gélatineuse, ferme, coriace ou dure, et constituent, par leur ensemble, un thalle globuleux, subglobu­

?
Cliœlopliora elcgaiis.

leux ou aplati et étalé, diversement lobé et divisé. La reproduction s’effectue, soit à l ’aide de zoospores asexuées, ovoïdes, munies de quatre cils au niveau de leur extrémité antérieure hyaline, soit au moyen d’oospores issues de fécondation. On en connaît une dizaine d’espèces, qui vivent dans les eaux douces ou se fixent sur les pierres et les plantes submergées et forment de petits bouquets d’un beau vert. (Voy. Rabenh.,
Flor, europ. Alg., III, 383,301, fig. 105.—  B e r k e l e y ,  Glean, of Brit. A lg .,t. 1, fig. 1 . — K u e t z . ,  Tab. phycol, I I I ,  1 .18,19, 2 1 .—  Thuret, in Ann. sc. nat., sér. 3, X IV , t. 19, fig. 1-4.) [L .]CU.ETOPIIORACÉES {Chœtophoraccœ Rabenh. ,  Flor, europ. 
Alg., I l l , 374). Famille d’Algues, comprenant des espèces aqua­tiques et palustres, rarement terrestres, ordinairement monoï­ques ou dioïques. Elles habitent les eaux douces ou les eaux salées. Elles sont formées de filaments diversement articulés, souvent dichotomes ou ramifiés en faisceaux et formant de pe­tites touffes ou des tapis. Les filaments sont enveloppés de mu­cus gélatineux, plus ou moins résistant, et formés de thalles ordinairement filamenteux, rarement subfoliacés. La reproduc­tion asexuée s’effectue à l’aide de zoospores formées dans les articles des filaments, ovoïdes, munies de quatre cils vibrátiles au niveau de leur rostre hyalin. La reproduction sexuée s’ef­fectue à l ’aide d’anthérozoïdes et d’oospores, produits, soit par le même individu, soit par des individus différents. Les oospores sont tantôt solitaires dans chaque sporange, tantôt au nombre de 8 à IG, produites par la division du protoplasma de la cel­lule femelle. Rabenhorst subdivise cette famille en deux sous- familles : Chœtophoreæ et Gongrosireœ (voy. ces mots). [L.] CIIÆTOPIIOREÆ (Kuetz. ,  Pliyc. gen., 324). Famille d’Algues, comprenant les genres Chœtophora, bruoria, Actinococcus et 
Thorea. (Voy. Kuetz. ,  Spec. A lg., 531.) [L .] ciiÆTOPiiORiDEÆ (Lindl. ,  Veg. Kingd., 18). Tribu d’Algues- Confervées, renfermant les genres Chœ- 
topliora, Hydrocorijne et Coleochœte.C IIÆ T O P H O R ID E Æ  (DcNE, in Awi. SC.«rti., sér. 2, XVII, 327,334). Tribu d’Al- gues-Zoosporées, comprenant les genres 
Bolbochœte, Draparnaldia, Chœtophora,
Anhaltia et Ilydrurus.C IJÆ T O P IIO R ID E Æ  (HaRV., M üU. B i'U.
Alg., 10, 121). Tribu d’Algues-Chloro- spermées, comprenant les genres Bol­
bochœte, Draparnaldia, Chœtophora et 
Myrionema.

cn.HT0 vsis{Gi\Ev.,in Edinb.New Phil.
Journ. [1825], n. 25, p. 03 ; Scot., t. 236).Synonyme de Dematium, d’après Endlicher (Gen. p l., n. 235).ciLETOPTELEA (L iE B M ., ill Vid.Medd. nat. Foren. Kjob., 70). Synonyme de ülmus mexicana Pl .CH .ETO PTER1S ( K ü E T z ., Pliyc. gcn., 293). Genre d’Algues, de la famille des Ectocarpacées de Harvey. La fronde est filiforme, dure, parenchymateuse, cortiquée, formée de trois couches : l ’une médullaire, à cellules oblongues, disposées horizontale­ment; une deuxième intermédiaire, à cellules plus grandes, arrondies, un peu anguleuses; une troisième corticale, à cel­lules pressées. Les rameaux issus de la couche médullaire, sont articulés, non cortiqués. On en connaît deux espèces, du Brésil et de l’Afrique méridionale. (K u e t z . ,  Spec. Alg., 4 0 8 .) [L .] c iiÆ T O S C Y P iiA  (Corda). —  Voy. Cyphella . c iiÆ T O S P A T iiÆ  (Gr iff . ,  ex Wa lp . ,  Ann., III, 4 7 5 ). Section du genre Dœmonorops Bl .cuÆTOSPiiÆRiA ( T u L ., Scl. Fuiig. Carpol., II, 2 5 2 , t. 3 3 ) . Genre de Champignons-Sphériacés, voisin, d’après l’auteur, des 
Chætopsis, Sphœria, etc., auxquels ils ont été attribués. Il leur ressemble par le caractère des périthèces, mais il se rapproche par son appareil conidiophore des Dématiés. Le C . innume­
rata Tu l . répond, par son état conidiophore, au Dematium

y

ChaUopsis IKrtitcAti.



CIIÆT — 720 — CHAI
virescens Peiîs . ,  et par son état ascophore au Spltwria innú­
mera Berk , et B r . {Elcm. Mffcet. brit., 395, n. 32). [H. Bn .] ai.ETOsi‘OR\ ( A g . , Syst., 140). Synonyme de Naccarki E.n d l . , d’après Kuetziiig {Spec. A ly., 714). [L.]ciiÆTOSPOu.v (II. B r . , Prodr., 232). Genre de Cypéracces, tribu des Rliynchosporées, dont les épiilets, réunis en faisceaux ou en capitules, se composent de 1-5 Heurs hennaplirodites, situées il l'aisselle de bractées imbriquées sur deux rangs, les inférieures étant plus petites et stériles. Chaque Heur comprend 3-ü-soies, scabres ou plumeuses, 3 étamines, un ovaire surmonté d’un style triiide, caduc et non reriHé à la base. Le fruit est un acliaine triangulaire ou globuleux, plus ou moins mucroné au sommet et entouré de soies persistantes. On en connaît trente- huit espèces, des cinq parties du monde. L’Europe n’en possède (¡u'une ou deux. (Steud. ,  Synops. pL cyperac., 100.) [T.] ciiÆTOSPOREÆ (IUbenh . ,  Fl. curop. Alf}., III, 375). Sous- famille d’Algues-Chætophoracées, à iilaments articulés, ramifiés dichoLoniiquement, à rameaux ordinairement fasciculés, enve­loppés il’une gelée plus ou moins solide, figurée. M. Rabeiiliorsl y range les genres : Microkmnion N.eg . ,  Stigeodonmn kuETz., Draparnaklia Ag . ,  Chœtophora Scim. [L.]CH.ETOSPORIU.M (CoRDA, in Stumi Deutsckl. Fl. Fung., III, 05, t. 03). Genre de Champignons, caractérisé par des spores sessiles, innées, Hocciformes, continues, colorées, diaphanes, réunies en acervóles d’abord couverts par l’épiderine, puis nus. Le C. Graminis, dont les acervóles sont ovales, bruns, avec des spores olivâtres, vit en parasite sur les Carex. [IL Bx.]CIIÆTOSTACIIYS (Ben tu . ,  ill Wall. PI. as. l'ar., II , 19). Sec­tion du genre Lavandula, à feuilles florales uniflores, alternes, en épis lâches et rameux, les supérieures non chevelues; calice 15-ucrvié, à 5 dents presque égales. Herbes vivaces, à feuilles incurvées et multifides. (Bextiî. ,  Labial., 151.) [S .] cii.ETOSTEMMA (Beichb .) . Synonymc de Chœtostoma DG. ciiiETOSTEPiiiA ( W a l p . ) .  Synonyme de Chœtoslevia E n d l . ciiÆTOSTKYiA (ExDL., Gcii., 11. 2204 b). Secüon du genre 
Stevia C.AV., à aigrette composée de quelques paillettes sca- rieuses, courtes et de 1-5 arêtes, rigides, scabres et serrulées.c ile t ü st o m a (DC., Prodr., III, 112). Genre de Mélastomacées- Microliciées, à calice garni de soies piquantes; anthères 10, su- bnlécs; ovaire à 3 loges. Arbustes à feuilles éricoïcles, à Heurs solitaires, du Brésil. Ce genre est à peine distinct du genre Mi- 
crolicia. (B. IL , Gen., I , 737. — IL Bx, IHst. pl., V II ,42) [S.] C1I.ETOSTROMA (CoRUA, iii Stumi Deutsckl. Fl. Fung., II,123, t. 58, 59). Synonyme (?) de 

Periola F r . ,  d’après Endlicher ( ( ir « .,2 L n . 285).CUÆTOSTYEOI (V. Ti EGH. CtL emox. ,  in Ann. sc. nat., sér. 5, X V II, 328). Genre de Mucorinées Kétérosporangiées, à grands spo­ranges, à branches terminées en pointe, sauf les dernières, qui portent les sporangioles. Ce genre ¡lai-aît très-voisin des Helicoslylum (voy. loe. cil., t. 23, fig. 01-63).ciiÆTOSüs (Bentii. ,  in liook. Lond. Journ. of Bot., I l , 220; 
Bot. Sulph., l .  57). Genre d’Apocynacées, de la tribu des Caris- sées. Le calice est petit, 5-partit, dépourvu de glande. La co­rolle est gamopétale, cà tube court, à limbe divisé en cinq lobes tordus et se recouvrant l ’un l’autre légèrement dans laprcHorai- son. L ’androcée se compose de cinq étamines, connées au tube de la corolle, formées de filets aplalis et d’anthères exserles, conniventes, lancéolées, sagittées, aiguës, â loges dépourvues d’appendices basilaires. Le disque est profondément 5-partit. L ’ovaire est biloculairc, surmonté d’un slyle filiforme, que ter­mine un stigmate oblong, entouré â la base d’un anneau et sur­monté d’un apicule court, bifide. Chaque loge ovarienne contient de nombreux ovules, disposés sur deux rangées. Le fruit est une drupe â un ou deux noyaux crustacés. Les graines sont très-nom­breuses, peltées. On n’en connaît qu’une espèce, arbrisseau de la Nouvelle-Guinée, glabre, volubile, à feuilles opposées, ovales.

Chmioslroma Ouxi.

penninerves. Les Heurs sont petites et disposées en cymes lâ­ches, subtriclioLomes. (Voy. B. H ., Gen., I l, 0 9 o .) [L .] cii.ETOTiiYLAX (N e e s , ill Murt. Fl. bras., IX , 1 5 3 , t . 2 0 ;  iii 
DC. Prodr., X I , 313). Genre d’Acanlliacées, tribu des Justi- ciées, caractérisé par : Calice â quatre (5?) divisions profondes, presque égales, très-aiguës. Corolle à deux lèvres, la su|)érieure dressée, entière, l’inférieure â trois segments ovales et presque égaux. Deux étamines antérieures, insérées à la gorge de la corolle, un peu plus courtes que la lèvre postérieure, â filets légèrement aplatis et â anthères dont une des loges est fertile et mutique, tandis que l’autre s’insère un peu moins haut sur le filet et se prolonge ordinairement en une dent ou un éperon. L ’o­vaire, entouré d’un disque annulaire ou légèrement ciipulilbrme, est surmonté d’un style filiforme, entier ou à peine bidenlé à son extrémité stigmatifère. Ses deux loges renferment chacune deux ovules. Il devient, â la maturité, une capsule stipitée, â graines supportées par des rétinacles aigus ou légèrement, obtus. Ce sont des plantes herbacées, suffrutescenles ou frutescentes, glabres 
011 pubescentes, à feuilles très-entières et à Heurs sessiles, so­litaires à l’aisselle des feuilles supérieures ou réunies en épis courts, axillaires ou terminaux, et accompagnées de bractées parfois très-serrées et semblables aux dents du calice. On en ren­contre quatre ou cinq espèces dans le Brésil et l’Amérique cen­trale. (Voy. B. IL , Gen., I l , 1107, ii. 91.) [T.]CH.ETOTiiYi.oPSis (Œrst-, in Vid. Medd. nat. For. Kjob. [1854], 103; in Walp. Ann., V , 043). Synon. de Chœtothylax.ciiÆTOTuicHA (DG., iu AiiH. SC. nüt. [1825], IV , 95; Prodr., II, 319). Section du g. Adesnvia, â étamines toutes libres.c u Æ T O T R ic iiU M  (IiABEXH., Knjpt., I , 68). Sviion. de Chœto- 
sporium Corda.ciiÆTOTUons (K ., G/'rtiii., 7 2 ,t.4 7 ; ii/ m i.,2 3 1 ) . Synonyme de Nowodworskya Presl .cii.ETOTRorsis. Orthographe vicieuse pour Cluetotropis K. ciiÆTUuus (Lix k , in Schrad. Journ. [1799], II, 213). Genre de Graminées, tribu des Agrostidées, dont les épiilets, disposés en paniciile et réunis par deux ou trois à l’extrémité de courts pédicelles, comprennent : deux glumes lancéolées, plus longues que les glumelles, l ’inférieure plus grande et terminée par une soie;.deux glumelles mutiques et inégales, la .supérieure étant moitié plus petite que l ’inférieure; trois étamines; des stig­mates sessiles et plumeux; un fruit linéaire et oblong. On en connaît une espèce, de l ’Afrique et du Portugal, herbe à racine fibreuse, à lige ramifiée, dressée, <à feuilles très-étroUes et à pa- nicule contractée. (Voy. Steud. ,  Synops. pl. gram., 185.) [T.] cuÆTYMExiA. Orthographe vicieuse pour Chœthymenia Aux. uiiAEAUi. Orthographe vicieuse pour Charath.CHAi’i , ALCiiELU. Noms arabcs de ŸOrchis ustulata L . EiiAFUR. Nom arabe, d’après Forskahl, de Wivena falua L. ciiAGARET. Nom arabc de l’Herbe. Ainsi on appelle ; 

Chagarel-el Arneb (Herbe du Lièvre), VArnebia F orsk . 
Chagaret-el Gemel (Herbe du Chameau), VAvenu Forskalilii. 
Chagaret-el Nadeb, le Lichen parietinus L . {Parmelia). CHAGARET EL XA’GEIT. — Voy. Ye RÜK. ciiAGARi. — Voy. Sacciiarum. ciiAGA's. Nom portugais du Tropœoluin minus L .CIIAGAS DA MiXüA. Nom du Tropœolum peiitaphyllum L amk. ciia gNc ir a . Synonyme de Chagas, d’après le Dictionnaire de Détei'ville.g h a gua l . Nom chilien de divers Paya (probahlenient les 

P. coarctata, alpeslris et cœrulea) (iiii fournissent mie gomme soluble ct que l’on emploie en guise de gomme arabique. [S.] C11A1IAM EL-MERDJA. Noiii arabe de la Guimauve.G iiA H B A X E K . Noiii pei'san et arabisé des Conyza.CHAH RELLOUTH. Noiii pefsaii et arabisé de la Châtaigne. C H A H  D A N E D j. Nom persan et arabisé du Chanvre. C H A H L ü U D .f. Nom arabe de la Prune.CHAiiSEi'HEM. Nom persaii et arabisé du Basilic. ciiAHTAR.vDJ. Noin pci’san et arabisé de la Fumeterre. (RtAHUiGOX (Sun.). Nom, â Surinam, du P/wnw latifolius. CHAiAN. Nom arabe du Sang-dragon.
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